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PREFACE 

NECESSAIRE. 

U i dit un Homme , 
dit un Animal curieux -, 
témoin nos premiers Pa- 
rais ; témoin nous-mê- 
mes, tous tant que nous fortunes. 
N’examinons pas fi cette Curiofitc 
cft une Vertu ou un Défaut, ni quels 
font les caractères qui la font être ou 
l’une ou l’autre : appellons-la Ver- 
tu , j’ai mes raifons pour cela. La 
chofe ainfi décidée, je puis me van- 
ter en toute fureté , d’être l’homme 
le plus curieux qu’il y ait fur la Ter- 
re. Depuis que je me connois , je 
* me 
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me fuis fenti une inclination do- 
minante pour tout ce qui avoit 
l’empreinte du merveilleux , ou feu- 
lement du ftngulicr ; fur-tout , lorf- 
que j’y trouvois avec cela l’affai- 
fonnement du myftère. Rien ne 
m’a coûté , pour fatisfaire cette 
paillon de lavoir : j’ai lu , j’ai 
voyagé, j’ai fouillé par- tout; j’ai 
cherché à connoitre tout ce qu’il 
y a de gens qui fe font rendus 
fameux par quelque Secret, & 
fouvent je le leur ai acheté bien 
cher. Enfin, à force de peines 
& de dépenfes , je fuis parvenu 
à faire de ma tète le Magazin de 
fadaifes le mieux fourni , fans va- 
nité, qu’il y ait en Europe. Car 
il faut que vous fâchiez , Ami 
Leétcur , que ce n’eft pas préci- 
fément l’utile, que j’ai eu en vue; 
c’eft de quoi je me fuis peu mis 
en peine. Je nai eu pour ob- 
jet. 
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jet, que de découvrir ce que l’on 
s’obftinoit à me cacher , de la- 
voir ce que la plupart des hom- 
mes ignorent 5 en un mot , de 
devenir un Savant d’une efpècc 
toute lîngulière. 

Je me propofe bien de régaler 
un jour le Public , du fruit do 
mes longues & laborieufes recher- 
ches : mais comme les tréfors que 
je lui deftine pourraient bien, au 
premier coup-d’œil , ne point pa- 
raître tels à tout le monde, j’ai 
cru devoir le prévenir auparavant 
en ma faveur, par la publication 
d’un Ouvrage qui ne peut man- 
quer d’être généralement applau- 
di. Vous jugez bien, Ledeur, 
que dans cette multitude de chofes 
que j’ai apprifes, il n’eft pas pol- 
lîble quil ne s’en trouve de bon- 
nes. Audi nai-je garde de met- 
tre celle-ci au rang des fadaifes 
* 7 dont 



dont j’ai parlé, ni de ces chofes 
purement curieufes ou fingulières , 
dont on ne fauroit fentir le mé- 
rite , à moins que d’être né , 
comme moi, avec un goût dé- 
cidé pour tout ce qui n’eft pas 
commun. Le fujet de ce Livre 
eft important. 11 intéreflè tout 
le monde ; les uns , par la figure 
qu’ils ÿ font eux-mêmes ; les au- 
tres, par le motif de la curiofi- 
té. La matière y eft traitée à 
fond. En un mot, ce font les 
Myftèrcs du très myftérieux , très 
ancien, & très vénérable Ordre des 
Francs - Maçons. 

Comme j’étois occupé à met- 
tre mon Manufcrit au net, j'ap- 
pris que mon Libraire alloit im- 
primer deux Brochures qu’on lui 
avoir envoyées de Paris , l’une in- 
titulée, Le Secret des Francs- 
Maçons, & l’autre, Le Caté- 
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chifme des Francs - Maçons. Je 
les lui empruntai , & après les a- 
voir lues, je vis qu’on mavoit a- 
brégé une grande partie de mon 
travail. En effet, quoique l’Au- 
teur du Secret des Francs-Ma- 
çons ne donne pas une idée com- 
plette de cet Ordre fameux, & 
qu'il fe trompe à divers égards ; 
ce qu’il dit dl en général li con- 
forme à la vérité , ôc conté avec 
tant d’agrément, que je confeil- 
lai au Libraire d’imprimer la Piè- 
ce telle qu’elle étoit ; fauf à y 
joindre un Supplément, pour en 
corriger les fautes & en remplir 
les omifîons. Pour le C'a té/ 
chifme , je n’en jugeai pas fi fa- 
vorablement. On y trouve, à la 
vérité, la Réception des Maitres, 
avec l’Hiftoirc d’Hiram ou d’A- 
doniram, omifes ou mal rappor- 
tées dans le Secret des Francs - 
* 2 Ma- 
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Maçons j & les principales Ques- 
tions , que les Frères fe font entre 
eux pour fe reconnoitre : mais il 
y a tant d’omiiîions, fur - tout 
dans le Catéchifme proprement 
dit, qu’il afalu me contenter d’en 
extraire ce qu’il y avoit de 
bon (*), ôc changer ou fuppléer 

cn- 


(*) Afin que l’Auteur n’ait rien à me 
reprocher, je vais mettre ici une Remar- 
que qu’il fait, p. 53. & qui mérite en 
effet d’être confervée. „ je conviens , 
„ Çt • que j’aurai peut - être ( il pou- 
„ 'voit parler plus affirmativement ) omis 
,, dans ce Catéchifme quelques Deman- 
„ des & quelques Réponfes qui ont é- 
3 , chapé à ma mémoire : mais j’ofe afiu- 
3, rer qu’il renferme les principales, & 
„ qu’il en contient beaucoup plus qu’au- 
,, cun Doéteur de la Loi des Françs- 
,, Maçons n’en fait. Car il y en a grand 
„ nombre, même parmi leurs Légiflateurs, 
„ qui feroient fort embarrafïës de révéler 
„ tous leurs Myftères , malgré l’envie 
,, qu’ils pourroient en avoir, la plupart 

„ n’aiant 
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entièrement le relie. J’y ai donc 
ajouté quantité de choies (*-) , 
que mes Recueils m’ont fournies ; 
& de tous ces membres, jufqu’a- 
lors difperfés, j’ai formé un Corps 
complet de Science Franc -Ma- 
çonne. 

Afin donc que le Lecteur fâche 

à quoi 

„ n’aiant pratiqué & n’aiant eu en vue 
„ que les Cérémonies de la Table 

( # ) Les plus confidérables de ces Ad- 
ditions font, le Chiffre des Francs- Ma- 
çons ; une Explication exacte de leurs Si- 
gnes & de leurs Mots ; des Remarques 
fur divers Ufages de la Maçonnerie , 
dont je n’ai pas eu occafion de par- 
ler ailleurs ; & deux Plans de Lo- 

ges , différens de ceux qu’a donnés 
l’Auteur du Catfchijme. Je n’ai pourtant 
pas cru devoir fupprimer ceux-ci, parce 
qu’il n’eït pas impoflible qu’il y en ait de 
tels, vu l’ignorance de bien des Maîtres 
par rapport aux Cérémonies de l’Ordre. 
Je ne parle point ici des Mopfes ; c’eftun 
Morceau tout neuf. 
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à quoi s’en, tenir, je dois l’aver- 
tir qu'il peut faire fonds fur ce 
qui eft dit dans le Secret des 
Francs- Maçons , à quelque peu 
d’articles près (*) 5 qui Ce trou- 
vent résiliés dans la fuite: qu’à 
l’égard des omi fiions, j’y ai mis 
ordre dans le Supplément: mais 
que pour le Supplément même, 
il peut y ajouter une foi en- 
tière. 

C’eft dans cct état, que je fuis 
convenu avec mon Libraire de pu- 
blier ce Recueil. Il n’y a qu’un 
feul article , fur quoi nous avons eu 
de la peine à nous accorder $ c’eft 
celui du Titre : car Meilleurs les 

Li- 


(*) Les principaux de ces articles font 
laRéception des Maitres, l’Hiftoire d’Hi- 
ram ouAdoniram, l’ énumération & l’ex- 
plication des Signes & des Mots, fur quoi 
il faut abfolument avoir recours au Sup- 
plément. 
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Libraires , qUand ils font polfelfeurs 
d'un Manufcrit, s’arrogent le droit 
de lui donner le nom qu’il leur 
plait. * Il a voulu abfolumcnt in- 
tituler cet Ouvrage, U Ordre des 
Francs - Maçons trahi. J’ai eu 
beau repréfenter , que ce Titre 
portoit avec foi une note d’infamie 
pour la perfonne de l’Auteur ; il a 
ta lu céder : mais ce n’a été qu’à 
condition de détruire cet odieux 
foupçon dans ma 'Préface ; & 

c’cft ce que je vais faire, en m’a- 
drefiànt aux Francs-Maçons. 

Oui, Meilleurs, il eftvrai, &c 
très vrai, qpe vous êtes trahis ; 
mais vous allez voir que ce n’cft 
point moi qui fuis le Traître: voi- 
ci le fait. Je vous ai dit, que 
je fuis né exccfllvemcnt curieux : 
Vous devez conclurre delà, que 
vos Secrets n’ont pas manqué d en- 
flammer ma cqrioflté. Le plus 
* p court 
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court étoit, de me faire Franc-Ma- 
çon : mais le Serment que vous 
exigez m’a toujours fait de la peine. 
Il a donc falu chercher à me fatis- 
faire par quelque autre voie.J ’ai tout 
employé pour cela, & j’ai enfin 
trouvé un de vos -Membres indi- 
gnes, (car il y en a parmi vous, com- 
me dans toutes les autres Sociétés^) 
que j’ai fu engager par mes bien- 
faits à me révéler vos Myftères. 
D’abord , je me fuis eflayé fur 
quelques-uns de vos Frères, que 
j’ai tous fait donner dans le pan- 
neau. Enhardi par ce fuccès , 
j’ai eu l’audace de m’introduire 
dans vos Loges & depuis dix ans 
que je les fréquente, je me fuis 
iî bien mis au fait de tout ce 
qui concerne votre Ordre , que 
je me fens en état de prêter le 
col et au plus profond de vos 
Docteurs. Vous pouvez en faire 

fex- 
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l’expérience, en vous adreflant à 
mon Libraire ; il aura foin de 
vous faire tenir mes réponfes. 

Si vous êtes d’alfez bonne foi. 
Meilleurs, pour convenir que ce 
que j’avance dans cet Ouvrage eft 
vrai, vous vous retrancherez fans 
doute à dire que ce n’cft pas tout, 
que je ne dis point en quoi con- 
lifte le grand Secret de votre Or- 
dre , & qu’il eft impoffible que ce 
Secret loitjamais révélé. J’apprens 
même que déjà quelques-uns de 
vous fe font exprimés de la forte , 
fur le bruit que mon Livre fait 
dans le Monde , avant que d’y pa- 
roitre; & c’cll effectivement ce 
que vous pouvez dire de plus pro- 
pre à donner le change au Public, 
qui aura peine à croire que vos 
M y Itères fe réduifent à il peu de 
chofe. Nous favons pourtant , 
vous & moi, ce qui en eft ; & vous 
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me permettrez bien de déclarer 
à ce même Publie à qui vous vou- 
lez en impofer, que je confens à 
palier pour un impofteur, s’il y a 
d’autres Secrets parmi vous, que 
ceux qui iê trouvent dans mon 
Livre (*). 

Ceci me fait fouvenir d’une a- 
vanture qui arriva , il y a deux ou 
trois ans , dans une des premières 
Villes d’Allemagne. 11 faut que 
je vous la conte. Mr. le Marquis 

d’ A . . . . , 

(*) Je n’ignore pas qu’il court un bruit 
vague parmi les Francs-Maçons , touchant 
un certain Ordre qu’ils appellent les Ecof 
fois , fupérieurs, à ce qu’on prétend , aux 
Francs-Maçons ordinaires, &quiontleurs 
Cérémonies & leurs Secrets à part. Je ne 
déciderai rien fur la réalité de cet Ordre, & 
j’aime mieux convenir que j’ignore leurs 
Myftères, que d’en parler mal à propos. 
Ce que je puis alïurer hardiment , c’eft que 
s’ils ont quelque Secret particulier, ils en 
font extrêmement jaloux , puifqu’ils le ca- 
chent aux Maîtres mêmes de la Maçon- 
nerie. 
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d'A . . . . , que vous connoifléz 
fans doute par fes Ouvrages, rc- 
fiftoit depuis longtems aux fol li- 
citations de fcs Amis, qui le prcf- 
foient de fe faire Franc-Maçon. 
Il n’avoit pas grande idée de la So- 
ciété , & répondoit toujours qu’il 
n’y entreroit point, à moins qu’on 
ne lui expliquât d’avance en quoi 
confiftoit rengagement qu’on vou- 
loit lui faire prendre. Mais un jour 
fes Amis le perfécutérent tant, qu’ils 
le firent fuccomber : il fe laiflà me- 
ner à la Loge, paya les foixantc écus 
que l’on donne d’entrée (*), fubit 
patiemment toutes les Cérémonies 
de la Réception , & fut admis à la 
participation desMyftères de l’Or- 
dre. Il ne croyoit pourtant 

pas 

(*) Il s’en faut bien que cette Taxe ne 
foit la même par-tout : il y a des Loges 
à tout prix , & j’en connois où l’on eft 
reçu moyennant trois Ducats. 
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pas les favoir encore : car vo-' 
yant qu’on ne lui difoit plus rien, 
il Te tourna vers le Grand-Maitre, 
& lui dit d’un air railleur : EJi-ce 
tout , Mr. de B .... ? Vrai- 
ment oui , repartit le Maitre. O b ! 
parbleu , vous vous moquez de 
moi , reprit le Marquis? vous ne 
me per fuaderez pas que ce foit- 
la toute la Maçonnerie. Rien 
n'ejl pourtant plus vrai 5 lui ré- 
pondit encore une fois le Grand- 
Maitre. Cela étant , dit le Mar- 
quis d’un ton férieux , ayez la 
bonté , Me fleurs , de me rendre 
mes foixante écus j Jtnon , dés 
demain je fais mettre dans la 
Gazette toutes les fadaifes que 
vous venez de m'apprendre. 
C'ejl donc -la cette Maçonnerie , 
qui fait tant de bruit dans le 
Monde ! En vérité , je n'aurois 
jamais cru que des gens raifon- 

na- 


t 
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fiables pujjent traiter Ji férieufe- 
ment de pareilles bagatelles. Et 
comme il étoit réellement piqué,' 
il ajouta quantité de choies, que 
je fupprime, pour ne point trop 
échauffer les oreilles Maçonnes. 
On lui rendit fon argent , & l’Af- 
femblée eut tant de confufion de 
cette fcène, qu’on allure quelle 
cft regardée comme une des plus 
grandes dilgraces, dont il foit 
fait mention dans les Annales de 
l’Ordre. 

Je comptois. Meilleurs, m’é- 
gayer un peu ici à vos dépens, 
pour me venger d’avance du mal 
que vous ne manquerez pas de di- 
re de moi : mais mon, infupporta- 
blc Libraire s’y oppofe ; il pré- 
tend avoir pour Amis , des Francs- 
Maçons très relpe&ables à tous é- 
gards ; & je me rends d’autant 
plus volontiers à cette raifon, que 

j’en 
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j’en ai moi -même de tels parmi 
vous. Oui, Meilleurs, je rccon- 
nois avec toute la fïncérité d’un 
honnête - homme , qu’il y a dans 
votre Ordre un grand nombre 
de gens de tous états, très efti- 
mables par leur vertu & par leurs 
qualités perfonnelles, & qui mé- 
ritent bien qu’en leur faveur on 
falfe grâce à un tas de faquins 
qui vous deshonorent. 


Je n'ai rien à dire fur le Mor- 
ceau qui regarde les Mopfes : la 
façon dont il ejl écrit me difpen- 
fe d'y mettre ni AvertiJJemcnt M 
ni E réface. 


TABLE 
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AU TRE'S-VENERABLE 

FRERE FROCOPE * 


MEDECIN 

ET FRANC-MACON, 

L'un des Vénérables des vingt- 
deux Loges établies à Paris. 



Le vif intérêt que vous pre- 
nez à tout ce qui concerne 
l’Ordre Uluftre des Francs-Ma- 
çons , m’a déterminé à vous pré- 
senter ce petit Ouvrage. 

** 3 S'il 
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S’il par oit d’abord devoir fai- 
re quelque tort à la Confrérie 
Maçonne , il doit , ce me fem- 
ble , d'un autre coté engager vi- 
vement les Chefs - d'Ordre à ter- 
miner au -plutôt le grand ou- 
vrage de la Réformation, qu'on 
médite depuis longtems. On al- 
lait , dit -on, chajfer du Corps 
un nombre confidêrable de Frè- 
res , qui le deshonorent par la 
bajfeffe de leur c ar aller e & par 
le vil intérêt qui les anime -, de 
vingt -deux Loges qui font à 
Taris, on comptoit n'en c on fer- 
ver que douze. 

Ce coup , également fage & 
terrible , mais néce faire , n'a 
été différé Jî longtems , que par 
la crainte que l' indifcrétton des 
exclus irrités ne révélât à l'U- 
nivers les facrés Myjléres , qu'au- 
cun 
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cun ‘Profane n'auroit jamais pu 
pénétrer. 

Vous voyez, a préfenl que 
vous n'avez rien à craindre de 
leur côté à cet égard , & vous 
pouvez hardiment arracher du 
Corps de votre augufte Socié- 
té des membres ulcérés , qui 
ne méritèrent jamais d'y être 
admis. 

Cette grande affaire termi- 
née , il faudra , comme vous le 
fentez bien , faire acquiftion 
de nouveaux Signes. Il feroit 
peu utile d'ajouter quelque cho- 
fe aux anciens , vous feriez 
toujours expofés à quelque mé- 
prife : d'ailleurs , pourquoi ê- 
* * 4 , par - 
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pargner dans une chofe qui coli- 
te Ji peu? 

Je vous laijfe le foin d’inf- 
truire au - plutôt de tout ceci 
les Sages de votre Ordre , tant 
en France qu’en Angleterre , 
afin de prendre de concert des 
Signalemens certains , que vous 
ne confierez dans la fuite qu'à 
des Sujets capables de les con - 
ferver fidèlement. Il fera peut, 
être aujfi à propos de publier , 
qu’il n’y a pas un mot de vrai 
dans ce que je donne ici pour 
être le Secret des Francs -Ma- 
fons. Cette vive & perfitafi- 
ve éloquence , qui vous ejl fi 
naturelle , vous répond d’avan- 
ce que vous trouverez bien des 
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crédules. Les Francs - Maçons 
ér les Négociateurs ne doivent 
jamais convenir qu’on les a de- 
vinés. 

Je fuis par trois fois trois , 

VENERABLE, 

Votre très humble & très 
obéiflant fervitcur. 

, A 1 

m J A A L 1LFIJV 


[Cette Signature n’eft point dans l’Edi- 
tion de Paris, il n’y a que l’Equerre & le 
Compas. L’Auteur ignoroic apparemment 
le Chiffre des Francs-Maçons: j’y ai fup- 
pléé , en mettant ici fon nom.] 


AVER- 
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AVERTISSEMENT. 

L Orfqu’on eft obligé de com- 
poser un Ouvrage avec la 
plus grande précipitation, il eft 
impoflible qu’il ne s'y glifle quel- 
ques redites , ou quelque négli- 
gence de ftyle. Je fais volontiers 
des excufes fur celles qui pourront 
fe rencontrer dans cet Ouvrage; 
mais j’ai cru devoir en quelque fa- 
çon facrifier l’expreflion à l’exaCti- 
tude des faits que je rapporte. Si 
par rapport à cet article j’ai pu o- 
mcttre quelque chofe , ou n’en 
pas dire allez , j’écouterai avec plai- 
fir tout ce qu’on me dira , & j’en 
ferai ufage pour perfectionner ce 
que je prépare actuellement fur cet- 
te matière. 

On trouvera à la fin de ce Vo- 
lume 
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Iume un Recueil de Pièces de Vers 
& de Chantons Maçonnes ; on les 
a imprimées d’après un petit Livre 
que les Francs - Maçons ont fait 
graver en 1737, où les Airs font 
notés. Quoiqu’on ne fade aucun 
myftèrc de ce Livret, on ne le 
donne cependant qu’aux Frères de 
FOrdre ; il leur en coûte un écu 
pour lavoir. On m’a allure qu’il y 
avoit tel Maître de Loge, qui ne 
donnoit pour tous gages à fes Do- 
meftiques , que le produit de ce 
mince Recueil. Il faut que le dé- 
bit en foit confidérable, ou que 
les Domcftiques fo contentent de 
peu. 

J’aurois pu ajouter plulieurs au- 
tres Chanfons, qui ont été chan- 
tées dans différentes Loges 5 mais 
en les examinant de près, je n’en 
ai trouvé que deux qui méritafc 
fent rimprdlïon : la plupart font 
' : tr °P 
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trop peu de chofe pour être pré- 
Tentées au Public , & quelques- 
unes m’ont paru un peu trop li- 
bres. Ces dernières ont été ap- 
paremment compofées pour ces 
Loges qui attireront bientôt, fi 
on n’y remédie, la deftruction to- 
tale de l’Ordre. 



LE 
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i 

E toutes les Sociétés que 
les hommes ont pu for- 
mer entre eux depuis 
le commencement du 
Monde, il n’y en eut jamais de 
plus douce Ça) , de plus fage , de 

plus 

{a) Il y a un Ordre bien plus ancien 
que celui des Francs- Maçons, & dont le 
nom feul porte avec foi toute la douceur 
que pourroit fouhaiter l’homme le plus 
difficile fur l’articlej on l’appelle l'Ordre dt 
la Liberté. Moïfe , dit-on , en eft le Fon- 
A da~ 
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plus utile, & en même tcms de 
plus fingulière , que celle des 
Francs-Maçons. 

Unis 

dateur : je crois qu’on ne peut guères da- 
ter de plus loin. Cet Ordre eft encore en 
vigueur aujourd’hui. Les Aflociés portent 
à la boutonnière de la vefte une Chaine , 
d’où pend une efpèce de Médaille , qui par 
fa figure repréfente une des Tables de la 
Loi. A la place des Préceptes, il y a d’un 
côté deux Ailes gravées , avec cette Lé- 
gende au-deifus : Virtus dirigit alas. On 
lait que les Ailes font le fymbole de la Li- 
berté. Sur le revers on voit une grande 
M. qui fignifie Moïfe ; au-deflous, quelques 
chiffres Romains ; & en bas , en chiffres 
Arabes, 6743. C’eit apparemment pour fai- 
re voir qu’ils favent faire ulâge de leur li- 
berté , que ces Affociés ont Commencé 
par fupprimer une des Tables de la Loi. 
On ne peut dire quelle eft celle qu’ils ont 
çonfervée, car on n’y voit aucune trace 
des Commandemens de Dieu. Peut-être 
que le peu qui en feroit refté , aurait été 
encore trop gênant pour un Ordre où l’on 
ne refpire que la liberté. Les femmes y 
font admifes, comme de raifon. 



Francs-Maçons. 

Unis enfemble par le tendre 
nom de Frères, ils vivent dans 
une intelligence qui ne fe rencon- 
tre que rarement, même parmi 
ceux que les liens du fang de- 
vroicnt unir le plus étroitement. 
Cette union intime , qui fait tant 
d’honneur à l’Humanité en géné- 
ral , répand dans le commerce 
particulier que les Francs-Maçons 
ont entre eux , des agrémens dont 
nulle autre Société ne peut fe flat- 
ter. 

Comme mon deflfein principal 
n’eft pas de faire ici l’éloge des 
Francs-Maçons, je n’entreprendrai 
point de démontrer méthodique- 
ment les Propofitions que je viens 
d’avancer : ce font des vérités de 
fait , dont on pourra recueillir les 
preuves dans la fuite de ma nar- 
ration. 

L’Ordre des Francs-Maçons a été 
A % ex- 



cxpofé de tout tems à bien des 
contradictions. Le fecret , qu’on 
oblèrve fcrupuleufement fur tout 
ce qui fe pâlie dans l’intérieur de 
leurs AlTemblées , a fait concevoir 
des foupçons très defavantageux à 
l’Ordre entier. 

Les Femmes , qui veulent être 
par-tout où il y a des Hommes , 
ont été extrêmement feandalifées 
de fe voir conftamment bannies 
de la Société des Francs-Maçons. 
Elles avoient fupporté plus patiem- 
ment de n etre point admifes dans 
plufieurs Ordres ( a ) , qui ont 

fleu- 


(a) Tels étoîent l’Ordre de la Médufe. t 
établi à Toulon par Mr. de Vibray : ce- 
lui de la Grappe , à Arles, par Mr. de Da- 
mas de Gravaifon : celui des Trancardtns , 
fi célébré par les belles Chantons de Mr. 
L’Ainé : & enfin l’Ordre de la Boijfon , qui 
le forma dans le Bas- Languedoc au com- 
mencement de 1703. Mr. de Pofquières, 

Gen- 
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fleuri en. France à différentes re- 
paies. C’étoient autant de Sbciér- 
tes Bachiques, dans lesquelles on 
ne célébroit que le Dieu du Vin : 
on y chantoit pourtant , quelques 

Hym- 

Gentilhomme du Pays , fut nommé Grand- 
Maître , & il prie le nom de Frère Fran- 
çois Réjoui jjani . Comme ce nouvel Ordre 
enchérifloit fur tous ceux qui avoientparu 
jufqu’alors ,on lui donna le titre de l’Etroi- 
te Obfervance , J’ai cru faire plailîr au 
Public, d’en rapporter ici les Statuts: l’élé- 
gance, le goût, la délicatefle qui y régnent, 
donnent une idée bien favorable de 1 Or- 
dre & de l’Auteur. 

Frère François Réjoui ffant , 

Grand- Maitre d'un Ordre Bachique» 
Ordre fameux & florijfant , 

Fondé four la fanté -publique , 

A ceux qui ce préfent Statut 
Verront & entendront , Salut. 

Comme F on fait que dans la vie , 
Chacun au gré de Jes deftrs , 

Cherche à fe faire des plaifrs , 

A 3 St- 
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Hymnes à l’honneur du Dieu de 
Cythère j mais on fe contentoit 
de chanter, tandis qu’on ofFroit à 
"Bachus des facrifkes très amples & 
très réels. Il ne fut pas difficile 

deloi- 

Selon que fin goût l'y convie ; 

Nous , qui voyons que nos beaux jours , 

Et l’heureux tems de la feunefie , 
payent avec tant de vite fie , 
fine rien tien arrête le cours j 
Et voulant que le feu d’années 
Qui nous conduifint à la mort-,- 
Soient tranquilles <& fortunées , 

- Malgré les caprices du fort j 
De notre certaine fcience , - 

Parmi la joie (fi l’ abondance , 
Débarrafiés de tout fiuci , 

Hors de celui de notre pan fi , 

Nous avons , dans une Séance , 

Dreffé les Statuts que voici. 

Dans votre augufle Compagnie 
Vous ne recevrez que des gens 
Tous bien buvant (fi bien mangeant , 

Et qui mènent joyetifi vie. 

Mi- 
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d’éloigner les Femmes de pareilles 
Sociétés j elles s’en exclurent elles- 
mêmes par vanité 5 & elles cou- 
vrirent du fpécieux prétexte de dé- 
cence, ce qui n’étoit au fond 

qu’une 

Mêlez, toujours dans vos repas , 

Les Bons-mets & les Chanfonnettes. 
Buvez, rafade aux amourettes \ 

Mais pourtant ne vous grifez pas. 

Que fi j par malheur , quelque Frère 
Venait à perdre la raifon , 

Prenant pitié de fa mijère , 

Remenez-le dans fa maifon. 

Pour boire du jus de la treille 3 
Servez-vous d'un verre bien net ; 

Mais n embouchez pas la bouteille , 

Car je Jai quel en ejl l’effet. 

Je veux que déformais à table 
Chacun boive J Ja volonté- 
Les plaifirs n ont rien d'agréable , 

Qu autant qu’on a de liberté. 

Ne faites jamais violence 

A 4. 


A 
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qiTunc attention réfléchie fur leurs 
charmes. 

Elles ont penfé bien autrement 
de l’Ordre des Francs-Maçons. Lorf- 
qu’elies ont fu avec quelle modé- 
ra* 

A ceux qui refufint du vin ; 

S’ils ri aiment pas ce jus divin % 

Ils en font bien la pénitente. 

Dans mes Hôtels , fi d'avanture^ 
tJn Frère falit fes difeours 
Par la moindre petite ordure , 
ye F en bannis pour quinze jours. 

Que fi ces peines redoublées 
Sur lui ne font aucun effet , 
ye veux que fin Procès fait fait j 
Toutes les Tables affimblées . 

Gardez-vous fur-tout de médire ; 

J Et lorfque vous ferez en train 
JDe vous divertir & de rire , 

Ménagez toujours le Prochain. 

Enfin quand vous ferez des nôtres } 
"Dans vos befiins ficourez-vous j 
Le ptaifir de tous le plus doux } 

Cefi de faire celui des autres « 
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ration ils fe comportaient dans 
leurs repas, tant folennels que par- 
ticuliers , elles n'ont pas pu imagi- 
ner quelles étoient les raifons que 
ces refpeétables Confrères avoient 
eues pour les exclurre de leur So- 
ciété. Perfuadées que fans elles, 
les hommes ne peuvent goûter que 
des plaiiirscriminels , elles ont don- 
né les couleurs les plus odieufes 
aux délices dont les Francs-Maçons 
jouïflent dans leurs Afièmblées. 

Tous ces foupçons injurieux dif- 
paroitront bientôt , lorfque je dé- 
crirai ce qui fe paflè dans les Af- 
femblées de la Maçonnerie. Il eft 
bien vrai que ce font les plaifirs 
qui les ralfemblent, mais ils ne 
connoiflcnt que ceux que le repen- 
tir ne fuit jamais. Cela fuppofe un 
goût jufte & décidé, qui, en les por- 
tant à tout ce qui eft bon 6c ai- 
mable , leur infgire en même terns 
A f de 
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de ne rien rechercher avec paf- 
fion. Cette paüïble fituatipn du 
cœur , qui eft bien éloignée de 
Fcnnuicufe indifférence,, fait naî- 
tre fous leurs pas des plaifirs tou- 
jours nouveaux. Ils feraient peut- 
être plus vifs, s’ils étoient fécon- 
dés des pallions ; mais feroient-ils 
auffi doux, aulîi fréquens, aulîi 
durables ? J e m’en rapporte à ceux 
qui en ont fait, l’expérience. Je 
prendrais aulîi volontiers pour Ju- 
ges les femmes elles-mêmes ; mais 
je n’écouterois que celles que la 
maturité de l’âge , ou la déca- 
dence de quelques appas, rendent 
fufceptibles de certains accès de 
raifon. 

Un foupçon d’une autre cfpèçc 
a paru mériter bien plus d’atten- 
tion. On avoit imaginé qu’il y 
a tout â craindre pour la tranquib 
lité de l’Etat, de la part d’une So- 
ciété 
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dété nombreufe de gens de méri- 
te , unis fi intimement fous le 
fceau du fecret. On a cru d’abord , 
qu’en éloignant les femmes de leurs 
Affemblées, ils avoient eu en vue 
d’en bannir l’inutilité & l’indif- 
crétion , pour fe livrer entière- 
ment aux affaires les plus fcrieu- 
fes. 

Je conviens que ce foupçon a- 
voit quelque chofe de fpécieux. 
En effet, fi la paillon d’un feul 
homme a pu, comme on l’a vu 
plus d’une fois , caufer dans un 
Etat d 'étranges révolutions 5 que 
feroit-ce, fi un Corps aiuli nom- 
breux & aulîï uni que celui dont 
je parle, étoit fufceptible des im- 
prelîions féditieufes d’intrigues Sc 
de cabales, que l’orgueil & l’am- 
bition ne mettent que trop fou- 
Vent dans le cœur de l’homme ? 

On n’a rien à craindre des 

Francs- 
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Francs-Maçons fur cet article. Ils 
portent dans le cœur l’amour de 
l’Ordre & de la Paix. Aufli atta- 
chés à la Société Civile qu’ils font 
unis entre eux , c’eft à leur Ecole 
qu’on peut apprendre, plus effi- 
cacement que de la bouche de 
ceux qui inftruifcnt par état, quel 
refpeft, quelle foumiffion, quel- 
le vénération nous devons avoir 
pour la Religion, pour le Prince, 
pour le Gouvernement. C’eft chez 
eux que la fubordination , mieux 
pratiquée que par-tout ailleurs , eft 
regardée comme une vertu , & 
nullement comme un joug. On 
s’y foumet par amour , & non point 
par cette balle timidité , qui eft le 
mobile ordinaire des âmes lâches 
& communes. 

C’eft en Angleterre ( a } que 

les 

(/*) L’Angleterre eft le Pays où l’on for- 

tnt 
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les Francs- Maçons ont pris naif- 
fance , & ils s’y foutiennent avec 
une vigueur , que l’écoulement de 
plufieurs ftècles na pu altérer juf- 
qu’à préfent. L économie de cet- 
te Société eft fondée fur un fecret, 
qui a toujours été impénétrable, 

tant 

tne le plus de Sociétés particulières. On 
les appelle Cotteries. On y a vu les Cot- 
teries des Gras fr des Maigres , - - des 
I lois , — de Saint George , — des Voi- 
fns logés dans une même rue , - - des Ni- 
gauds & des Buveurs de Bicrre 4e Brunf- 
vs'tik , - - des Duel liftes , — de deux fols , 

— des Laids , - - des Gands à frange , 

- - des Amoureux , — la Cotterie Hebdo- 
madaire j --la Cotterie Eternelle , & nom- 
bre d’autres. La Cotterie Eternelle, qui 
n’a été inftituée que vers la fin des Guer- 
res Civiles d’Angleterre , & qui a foufferC 
quelques interruptions , avoit pourtant dé- 
jà confomméau commencement dece Siè- 
cle, cinquante Tonneaux de Tabac , tren- 
te mille Pièces de Bierre, mille Banques 
de Vin rouge de Portugal , deux cens Pi- 
pes d’Eau de Vie, &c. 
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fantque les Anglois en ont été les 
feuls dépofitaires. Cette Nation un 
peu taciturne , parce quelle penfe 
toujours, étoit plus propre qu'aucu- 
ne autre à conferver fidèlement un 
dépôt fi précieux. 

Nous languirions encore ici dans 
une ignorance profonde fur les 
myftères de cet Ordre , s'il ne 
s’étoit enfin établi en France. Le 
François, quoiqu’extrèmement pré- 
venu pour fon propre mérite , re- 
cherche néanmoins avec avidité 
celui des autres Nations , lorfqu’il 
a pour lui les grâces de la nou- 
veauté: ou pour mieux dire, ce 
qui eft nouveau pour le François, 
a toujours pour lui l’agrément du 
mérite. Les femmes commencè- 
rent, il y a quelques années, à 
copier certaines modes Angloifes, 
Ce Sexe enchanteur , que le Fran- 
çois adore fans fe donner le tenis 

de 



Francs-Maçons, if 

de l’aimer , donna bientôt le bran- 
le au goût de la Nation pour fes 
nouvelles découvertes. On vou- 
lut d’abord s’habiller comme les 
Anglois ; on s’en lalTa peu après. 
La mode des habits introduifit peu 
à peu la manière de penfer ; on 
embrafla leur Métaphylique 5 com- 
me eux i on devint Géomètre ; 
nos Pièces de Théâtre fe refienti- 
rent du commerce Anglois ; on 
prétendit même puifer chez eux 
jufqu’aux principes de la Théolo- 
gie : Dieu fait fi on y a gagné à 
cet égard! 

Il ne manquoit enfin au Fran- 
çois, que le bonheur d être Franc- 
Maçon; & il l’eft devenu. Cet- 
te aimable & indiferette Nation 
n’a pas plutôt été dans la confi- 
dence du fccret de cet Ordre , 
qu’elle s’eft fentie furchargée d’un 
poids énorme qui l’accabloit. Les' 

Aflb- 



t 6 Le Secret des 

Affociés François n’ont ofé d’abord 
fe foulager autrement , qu’en dé- 
bitant par-tout qu’ils étoient dé- 
pofitaires d’un fecret , mais que 
rien ne feroit capable de le leur 
arracher. Un fecret ainfi prôné, 
cft à moitié découvert. Ils ont 
néanmoins tenu bon , pendant 
quelque tems. La pétulante cu- 
riofité des François non -Francs- 
Maçons flattoit infiniment la va- 
nité de ceux qui l’étoient, & en* 
courageoit leur diferétion : ils sé- 
ton noient eux - mêmes des efforts 
généreux qu’ils avoient le coura- 
ge de faire , pour ne pas déceler 
ce qu’un ferment folennel les 
obligeoit de taire. 

Une paflion violente, qui trou- 
ve des obftacles, n’en devient, que 
plus vive & plus ingénieufe pour 
fe iatisfaire, La curiofité Fran- 
çoife n’aiant pu percer à force 

ouver- 
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ouverte les foibles barrières dans 
lefquelies leurs Compatriotes a- 
Voient refferré leur fecret, a mis 
en œuvre la rufe la plus conforme 
au génie de la Nation. Les cu- 
rieux ont affetté une indifféren- 
ce dédaigneufe pour des myftè- 
res qu’on s'obftinoit à leur ca- 
cher. Cetoit le vrai moyen de 
faire rapprocher des perfonnesj 
dont la diferétion n etoit que ro- 
domontade. 

La rufe a eu fon effet ; les Francs- 
Maçons , abandonnés à eux -mê- 
mes , font devenus plus traitables ; 
on a réuiîi à les faire caufer fur 
leur Ordre; l’un a dit une chofe > 
l’autre une autre. Ces différen- 
tes collettes ont fait d’abord un 
tout affez imparfait ; mais il a 
été rectifié par de nouveaux é- 
clairciffemens , & il a enfin été 
conduit au point d’exattitude ÿ 
B fous 
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fous lequel je le préfente aujour- 
d'hui. 

Je ne puis dilïimuler , qu’en 
qualité de François, je ne refien-. 
te un plaiftr lîngulier dans cette 
elpèce d’indiferétion. Il eft vrai 
qu’il y manque un affaifonnement 
bien flatteur, qui feroit l’obliga- 
tion. de ne point parler. Mais 
comme un appétit bien ouvert fup- 
plée ordinairement à ce qui peut 
manquer dans un ragoût du côté 
de l’Art, le plaiftr avec lequel je 
me porte à révéler les myftères de 
la Maçonnerie eft pour moi auffi 
vif, que lî j’avois des engagemens 
pour me taire. 

Le fecret des Francs - Maçons 
çonfifte principalement dans la fa- 
çon- dont ils fe reconnoiflènt. 
Deux Francs-Maçons qui ne fe fer 
ïont jamais apperçus, fereconnoi- 
tronc iuiàiiliblement, lorfquils fe 

ren- 
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rencontreront. C’eft l’effet de cer- 
tains Signes, dont ils font convenus 
entre eux. Ils les employant fi fré- 
quemment , foit dans leurs Affem- 
blées, foit dans les rencontres par- 
ticulières , qù on pourrait les regar- 
der comme autant de Pantomimes* 
Au relie, les Signes dont ils fe fer- 
vent font fi clairs & fi cxprefîifs , 
qü’il n’efl: point encore arrivé de 
méprife à cet égard* • 

Nous avons trais exemples très 
réeens, qui démontrent évidem- 
ment l’efficacité des Signes de là- 
Maçonnerie , & la tendre union* 
qui règne parmi ces relpe&àbles 
Confrères. i-A: 

II; y a environ trois ans, qu’un. 
Armateur François, qui étoit Franc- 
Maçon , fit malheureufement nau- 
frage fur les Cotes d’une Ile,dotie 
le Viceroi étoit auflî dnmême Or- 
dre. Le François fut aifez heu- 
£ % reux 
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reux pour fe fauver; mais il per- 
dit avec fon Vaiflèau, fou Equi- 
page & fon bien. 11 le fit prél'en- 
ter au Viceroi. Son embarras é- 
toit de lui raconter fon malheur 
d’une façon allez fenfible , pour 
mériter d’en être cru fur fa parole. 
Il fut fort étonné , lorfqu’il vit le 
Viceroi faire les Signes de la Ma- 
çonnerie. Le François y répondit 
de tout fon cœur. Ils s’embralTé- 
rent l’un l’autre comme Frères, 
& cauférent enfemble avec toute 
l’ouverture de cœur que l’amitié la 
plus tendre peut infpirer. Le Vi- 
ceroi , fcnfiblement touché des 
malheurs du François , le retint 
dans fon Ile, & lui procura pen- 
dant le féjour qu’il y fit , tous les 
fecours & tous lesamufemenspos- 
fibles. Lorfque le François vou- 
lut fe remettre en Mer pour tra- 
vailler à répares fes pertes , le Vi- 
ceroi 



îrancs-Maçons. 21 

ceroi le combla de préfens , & lui 
donna tout l’argent néceflaire pour 
retourner dans Ton Pays. Le Fran- 
çois , pénétré de reconnoiflànce, 
fît à fon Bienfaiteur les remerci- 
mens que méritoit fa générofîtéj 
& il profita de l’occafion d’un Vaif- 
feau qui mettoit à la voile, pour 
revenir en France. C’eft du Fran- 
çois lui-même, que l’on a fu le 
détail de cette avanture. Il s’ap- 
pelle Préverot. Il eft Frère de 
Mr. Préverot, D odeur en Méde- 
cine de la Faculté de Paris , mort, 
je crois , depuis un an ou envi- 
ron. 

Il y a quelques mois qu’un Gen- 
tilhomme Anglois venant à Paris, 
fut arrêté fur fa route par des Vo- 
leurs. On lui prit foixante Louis. 
Cet Anglois , qui étoit Franc-Ma- 
çon , ne fut pas plutôt arrivé à Pa- 
ris, qn’il fit ufage des Signes qui 
B 3 ca- 
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caractérifent la Maçonnerie. Cet 
expédient lui réullît : il fut accueilli 
par les Frères, à qui il raconta fa 
trille avanture : on fit une collefte 
pour lui dans une Aflemblée , & 
on lui donna les foixante Louis qui 
lui avoient été volés. Il les a fait 
remettre à Paris , depuis fon retour 
en Angleterre. 

A l'Affaire dç Dettinguen , un 
Garde du Roi eut fon cheval tué 
fous lui , & fe trouva lui - même 
tellement engagé deffous , qu’il lui 
fiit impofîible de fe débarraffer. Un 
Cavalier Anglois vint à lui le fa- 
bre levé , & lui auroit fait un mau- 
vais parti , ft le Garde , qui étoit 
Franc-Maçon, n’eût fait à tout ha- 
zard les Signes de l’Ordre. Heu- 
reufement pour lui , le Cavalier 
Anglois fe trouva être de la même 
Société : il defeendit de cheval, 
aida le François à fe débarraffer de 

def- 
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defïous le fien, & en lui fauvant 
la vie comme Confrère , il le fit 
pourtant fon prifonnier , parce 
qu’un Franc-Maçon ne perd ja- 
mais de vue le fervice de fon 
Prince. 

Je vois déjà mon Lcfteur qui 
attend avec impatience que je lui 
dépeigne ces Signes merveilleux, 
capables d’opérer des effets fi falu- 
taires ; mais je lui demande la per- 
mifîlon de dire encore quelque 
chofe de général fur l’Ordre des 
Francs-Maçons : j’entrerai enfuite 
dans un détail très étendu, dont 
on aura lieu d’être fatisfait. 

Il femble d’abord , que la Ta- 
ble foit le point fixe qui réunit 
les Francs - Maçons. Chez eux, 
quiconque eft invité à une Affem- 
blée, l’eft aufli à un repas; c’eft 
ainfi que les affaires s’y difeutent. 
Il nen eft point de leur Ordre, 
B 4 com- 
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comme de ces Sociétés fèches à 
tous égards, dans lefquelles depuis 
longtems l’efprit & le corps fem- 
blent condamnés par état à un jeu- 
ne perpétuel. Les Francs - Maçons 
veulent boire , manger , fe réjouir : 
voilà ce qui anime leurs délibéra- 
tions. 

On voit que cette façon de por- 
ter fon avis peut convenir à bien 
du monde : l’homme d’efprit , ce- 
lui qui ne pafle pas pour tel , l’hom- 
me d’Etat, le particulier, le no- 
ble , le roturier , chacun y eft ad- 
mis, chacun peut y jouer fon rô- 
le. Ce qui eft admirable , c’eft 
que dans un mélange fl lingu- 
lier, il ne fe trouve jamais ni 
hauteur ni balfelfe. Le grand 
Seigneur permet à fa noblefie de 
s’y familiarifer ; le roturier y prend 
de l’élévation ; en un mot , celui 
qui a plus en quelque genre que 
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ce (bit, veut bien céder du Tien; 
ainû tout fe trouve de niveau, La 
qualité de Frères , qu’ils fe don- 
nent mutuellement, n’eft pas un 
vain compliment; ils jouïïfent en 
commun de tous les agrémens de 
la Fraternité. Le mérite & les ta- 
lens s’y diftinguent néanmoins ; 
mais ceux qui ont le bonheur d’en 
être pourvus , les pofîedent fans 
vanité & fans crainte , parce que 
ceux qui ne font point partagés des 
mêmes avantages , n’en font ni 
humiliés , ni jaloux. Perfonne ne 
veut y briller , tout le monde cher- 
che à plaire. 

Cette légère efquilfe peut, ce 
me femble , donner une idée alfcz 
avantageufe de la douceur & de la 
fageffè qui régnent dans la Société 
des Francs-Maçons. En-vain a-t- 
on voulu leur reprocher, de ne 
tenir des AlTemblées que pour par- 
B y 1er 
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1er plus librement fur des matières 
de Religion, ou fur ce qui con- 
cerne l’Etat; ce font deux articles, 
fur lefquels on n’a jamais vu s’éle- 
ver la moindre queftion parmi eux. 
Le Dieu du Ciel, & les Maitres 
de la Terre, y font inviolablement 
refpeftés. Jamais on n’y traite au- 
cune affaire qui puiflè concerner la 
Religion; c’eftune {a) des Maxi- 
mes 

(<q Ceci me rappelle un Réglement af- 
fez fingulier , qui fut publié dans les Can- 
tons Suiflès, au fujetdes troubles qu’exci- 
tèrent dans ces Provinces des querelles fur- 
venues entre des Théologiens fur quelques 
points de Religion. Il s’agiffoit de la Grâ- 
ce , de la Prédeftination, de l’aftion de 
Dieu fur les créatures, &c. matières ex- 
trêmement difficiles , même pour les intel- 
ligences les plus déliées. Comme il y a- 
voit déjà longtems qu’on ne s’entendoit 
point, il étoit à craindre que la difpute 
n’aboutît enfin à une fédition ouverte. 
L’affiure fut évoquée au Confeil Souve- 
rain, qui trancha la difficulté, en fàiâtit 

publier 
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mes fondamentales de la Société. 
A legard de la perfonne facrée de 
Sa Majefté, on en fait une men- 
tion honorable au commencement 
du repas : la fanté de cet augufte 
Monarque y eft folennifée avec 
toute la pompe & la magnificence 
poflible : cela fait, on ne parle 
plus de la Cour. 

A 1 egard des converfations que 
l’on tient durant le repas , tout s’y 
pallé avec une décence qui s’étend 
bien loin : je ne fai même fi les 
rigides partifans de la Morale aus- 
tère pourraient en foutenir toute 
la régularité. On ne parle jamais 
des abfens , on ne dit du mal de 
qui que ce foit, la fatire maligne 
en eft exclue, toute raillerie y eft 

odieu- 

publier un Decret , par lequel il fut défen- 
du à tous & un chacun y de parler de Die» 
vi en bien > ni en mal. 
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odieufe ; on n’y fouffnroit pas non 
plus la doucereufe ironie de nos 
prétendus Sages , parce qu’ils font 
prefque toujours malignement zé- 
lés ; & pour tout dire en un mot, 
on n’y tolère rien de ce qui paroit 
porter avec foi la plus légère em- 
preinte du vice. Cette exacte ré- 
gularité , bien loin de faire naitre 
un trille férieux , répand au con- 
traire dans les coeurs & dans les 
efprits la volupté la plus pure -, on 
voit éclater fur leur vifage le bril- 
lant coloris de la gaieté & de l’en- 
jouement ; & fi les nuances en 
font quelquefois un peu plus vives 
qu’à l’ordinaire , la décence n’y 
court jamais aucun rifque, c’eft la 
Sagelfe en belle humeur. Si pour- 
tant il arrivoit qu’un Frère vînt à 
s’oublier , & que dans fes difeours 
il eût la foiblefîe de faire ufage de 
ces exprelîions , que la corruption 

du 
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du Siècle a cru déguifer honnête- 
ment fous le nom de libertés , un 
ligne formidable le rappelleroit; 
bientôt à fon devoir, & il revien- 
droit à l’inftant. Un Frère peut - 
bien prévariquer , parce qu’il eft, 
homme * mais il a le courage de 
fe corriger, parce quil'eft Franc- 
Maçon. 

Il eft tcmsde fatisfaireà préfent 
la curiofité du Lecteur,, & de lui> 
faire voir en détail l’intérieur des, 
Aflemblécs Francs - ; Maçonnes.; 
Comme je me fervirai, dans tope 
ce que je vais dire , des termes de* 
l’Ordre, je crois qu’il eft .à propos' 
de les expliquer ici, pour faciliten 
rintplligence de tout ce que j’ai à. 
dire. , - 

Frtmc-Maçon (en Anglois/Træ 
Ma fon') ûgnifie Maçon libres 
C’étpit dans l’origine une Société; 
de perfonnes, qui étoient ççnfées 
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fc dévouer librement pour travail- 
ler un jour à la réédification du 
Temple de Salomon. Je ne crois 
pas que ceux d'aujourd’hui confer- 
vent encore le deflein d’un projet, 
qui paroit devoir être de longue 
haleine. Si cela étoit , & que cet- 
te Société fe foutînt jufquau réta- 
bliflêment de ce fameux Edifice, 
il y a apparence qu elle dureroit 
encore longtems. Au refte , tout ce 
goût de Maçonnerie eft purement 
allégorique : • il s’agit de former le 
Cœur”, de régler lTfprit, & de 
ne rien faire qui ne qûadrë avec 
le bon Ordre : voilà ce qui eft dé- 
figrié par les ; principaux Attributs 
dëS Francs-Maçons, qui font l’£- 
querre & le Compas. 

Il n’y avoit autrefois qû^ûn' feul 
Grand-Maitre x qui étoit Anglois ; 
aujourd’hui les différais Pays dans 
kiqucls il ÿ a des Francs-Maçons, 

ont 



Fr a ncs-M açons. gï 

ont chacun le leur. On appelle ce» 
lui qui eft revêtu de cette Dignité, 

tE TRE's - VENERABLE. 

C’eft lui qui délivre aux Maîtres 
qui préfident aux AlTemblées par- 
ticulières , les Lettres - Patentes 
qu’on appelle Conftitutions. Ces 
Prélidens particuliers font appel- 
les Amplement Vénéra- 
b l Ei s (a). Leurs Lettres - Pa- 
tentes ou Conftitutions font con- 
treftgnées par un . Grand - Officier 
de l’Ordre, qui eft le Secrétaire - 
Général. 

Les: AlTemblées: Maçonnes s’ap- 
pent communément Loges. Ain- 
filorfquon veut annoncer une A f- 
femblée pour tel jour , on dit : 

•; Jï 

(a) Il faut oblêrver , que- lorfque ces 
Vénérable* font en fonûioq dans leur pro-i 
Pïe toge j ôn les appelle "tris - Vénêra~ 

Ma. ■ ■ ' ‘ 
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Il y aura Loge tel jour . Les 
Vénérables peuvent tenir Loge 
quand ils le jugent à propos. Il 
n’y a d’Affemblées fixes, que tous 
les premiers Dimanches de chaque 
mois. 

Quoique toutes les AfTemblécs 
des Francs-Maçons foient appelléeï 
Loges , ce nom eft cependant plus 
particulièrement attribué à celles 
qui ont un Vénérable nommé par 
le Grand-Maitre. Ces Loges font 
aujourd’hui au nombre de vingt- 
deux. On les défignepar les noms 
de ceux qui ÿ préfident ; ainfi on 
dit: J'ai été reçu dans la Lo- 
ge de Monjteur N. 

: Comme les particuliers Francs- 
Maçons peuvent s’afîèmbler quand 
ils veulent , ils nomment entre eux 
un Vénérable -à la pluralité des 
voix, torique celui qui eft nom- 
mé par le Grand-Maitre ne s’y 

trou- 
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trouve pas. Si cependant il sV 
trouvoit un des deux Grands-Offi- 
ciers, qui font ordinairement at- 
tachés à celui qui d’office eft Vé- 
nérable , on lui déféreroit la Pré* 
fidence (a). Je dirai dans unmo* 
ment ce qu’on entend par ces 
Grands-Officiers. 

Les Loges font compofées de 
plus ou moins de Sujets. Cepen- 
dant, pour qu’une Affemblée de 
Francs-Maçons puilfe êtreappellée 
Loge , il faut qu’il y ait au moins 
deux Maîtres , trois Compagnons • 
& deux Apprentifs. C’eft en 
voyant le détail d’une Réception , 

que 

(a) Ces Officiers ne remplacent le Vé- 
nérable, que lorfqu’il a paru à l’Affemblée, 
& que pour affaire ou autrement il elt 
obligé de fôrtir. Car s’il n’a point paru, 
on en élit un parmi les Maîtres , à la plu- 
ralité des voix. 


C 
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que l'on faura la différence de ccs 
degrés de Maçonnerie. 

Lorfqu’on eft en Loge, il y a 
âu-deflous du Vénérable deux Of- 
ficiers principaux , appellés Sur- 
i veillant . Ce font eux qui ont 
foin de faire exécuter les Régle- 
mens de l’Ordre, & qui y com- 
mandent l’Exercice , lorfquc le Vé- 
nérable l’ordonne. Chaque Loge 
a auffi fon Tréforier , entre les 
mains duquel font les fonds de la 
Compagnie. C’eft lui qui eft char- 
gé des fraix qu’il y a à faire ; & 
dans la règle, il doit rendre comp- 
te aux Frères de la recette & des 
débourfés , dans l’Aflèmblée du 
premier Dimanche du mois. Il y 
a aufli un Secrétaire , pour re- 
cueillir les délibérations principa- 
les de la Loge , afin d’en faire 
part au Secrétaire - Général de 
l’Ordre, 


Un 
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Un Vénérable, quoique Chef 
de Loge , n’y a d’autorité qu’au* 
tant qu’il eft lui-même zélé obfer- 
vateur des Statuts ; car s'il tomboif 
en contravention , les Frères ne 
manqueroient pas de le relever. 
Dans ce cas , on va aux opinions.* 
(ils appellent cela baloter & fé- 
lon l’efpcce du délit, la punition 
eft plus ou moins grave. Cels 
pourrait même aller jufquale dé» 
pofer & l’exclurre des Loges , ûlê 
cas l’exigeoit. 

Lorfque c’eftun Frère qui a pré*' 
variqué, le Vénérable le reprend 5 
& il peut même de fa propre au- 
torité lui impofer une amende $ 
qui doit être payée fur le champ % 
elle eft toujours au profit des Pau* 
vres. Le Vénérable n en peut ufer 
ainfi, que pour les fautes légères î 
lorfqu’elles font d’une certaine im- 
portance , il eft obligé de convo- 
C % quer 
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quel* l’Aflembléc pour y procéder. 
Ôn Verra plus loin la cérémonie 
•fingulière qui s’obferve, lorfqu’il 
s’agit de Tcxelûfion d’un Franc- 
Maçon. J’obfêrverai feulement 
ici , que lorfqu’un Frère eft exclus, 
ou que fans être exclus, il a cau- 
fé à la Société un mécontente- 
ment allez grave pour qu’on fé- 
vilfe contre lui, on ne le fait pas 
pour cela fortir à l’inftant de la 
Loge, on annonce feulement qu’el- 
le eft fermée. On croiroit d’a* 
Lord , que fermer une Loge , dé- 
figneroit que la porte en doit être 
Lien clofe ; c’eft tout le contraire. 
Lorfqu’on dit que la Loge eft fer* 
mée , tout autre qu’un Franc-Ma- 
-çon peut y entrer, & être admis 
à boire & manger , & caufer de 
Nouvelles. Ouvrir une Loge , 
en termes Francs - Maçons , figni- 
fîe, qu’on peut parler ouvertement 

des 
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des Myftères de la Maçonnerie, '& 
de tout ce qui concerne . l’Ordre ; 
en un mot, penfer tout haut, fans 
appréhender d’être entendu d’au- 
cun ! Profane (c’eft ainfi qu’ils ap- 
pellent ceux qui ne. font point de 
la Confrérie.) Alors perfonne ne 
peut entrer ; & s’il arriyoit que 
quelqu’un s’y introduisît, on fer- 
meroit la Loge à Linllant, c’cft- 
à-dire , qu’on garderoit le filence 
fur les affaires de la Maçonnerie. 
Au relie , il n’y a que dans les 
Affemblées particulières, que l’on 
rilque d’être quelquefois interrom- 
pu ; car lorfqu’on . eft en grande 
Loge, toutes Jes ; ..avenues, font fi 
bien gardées , qu’aucun Profane ne, 
peut y entrer. Si cependant, mal- 
gré, toutes les précautions, quel- 
qu’un étoit allez adroit pour s’y 
introduire , ; ou, que quelque Ap- 
prentif lufped parut dans le tems 
C 3 qu’on 
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qu’on traite des Myftères de la Ma- 
çonnerie , le premier qui s en ap- 
percevro.it, avertiroit les Frères à 
l’inftant , en difant , Il pleut : 
ces deux mots lignifient , qu’il 
ne faut plus rien dire de parti- 
culier. 

Dans ces Affemblées folennel- 
ïcs, chaque Frère a un Tablier, 
fait d’une peau blanche , dont les 
cordons doivent aulîi être de peau. 
Il y en a qui les portent tout 
unis, c'eft-à-dire, fans aucun or- 
nement j d’autres les font border 
d’un ruban bleu. J’en ai vu qui 
portoient, fur ce qu’on appelle la 
bavette , les Attributs de l’Ordre, 
qui font, comme j’ai dit, uneE- 
querre & un Compas. 

Lorfqu’on fe met à table , le 
Vénérable s’ailied le premier en 
haut du côté de l’Orient. Le 
premier & fécond Surveillans fe 

pla- 
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placent vis-à-vis le Vénérable à 
l'Occident. Si c’eft un jour de 
Réception , les Récipiendaires ont 
la place d’honneur , c’eft-à^dire , 
qu’ils font affis à la droite 5c à 
la gauche du Vénérable. - j 
Les jours de Réception , le 
Vénérable, les deux Survéiilans, 
le Sécrétaire, & le Tréforier de 
l’Ordre, portent au cou un Cor- 
don bleu (a) taillé en triangle, 
tel à peu près que le portent les 
Commandeurs de l’Ordre du S. 
Lfprit qui font ou d’Eglife , ou 
de Robe. Au • bas du Cordon 

du 

(a) Il n’c-xl pas ablbîument néçefiâire 
que le Cordon foie de la figure dont on le 
décrit ici. J’en ai vu que l’on portoit com- 
me le Cordon de la Toifon d’Or cela 
forme toujours une efpèce de triangle , 
niais il n’eft pas fi exact que celui dont dn 
vient de parler. 
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du Vénérable pendent une Equer- 
re & un Compas, qui doivent ê- 
tre d'or, ou du moins dorés. Les 
Sürveillans & autres Oflîciers ne 
portent que le Compas. 

Les lumières que l’on met fur 
la table , doivent toujours être 
difpoféfcs en triangle; -il y a mê- 
me beaucoup de Loges , dans Icl- 
queiles les flambeaux font de fi- 
gure triangulaire. Ils devraient 
être de bois , & chargés des fi- 
gures allégoriques qui ont trait à 
la Maçonnerie. Il faut que les 
Statuts- n’ordonnent point l’unL 
formité fur cet article ; car j’ai 
vu pluiieurs de ces flambeaux qui 
étoient tous de différente cfpè-; 
ce, tant par rapport à la matièr 
re dont iis étoient compofés , 
que par la figure qu’on leur avoit 
donnée. 

La Table eft toujours fervie à 

trois, 
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trois , ou cinq , ou fept , ou neuf 
fervices. Lorfqu’on a pris les 
places, chacun peut faire mettre 
une bouteille devant foi. Tous 
les termes dont on fe fert pour 
boire, font empruntés de l’Artil- 
lerie. 

La Bouteille s’appelle Baril ; il 
y en a qui difent Bariquç , cela 
cft indifférent. 

On donne au Vin le nom de 
Tondre , aulfi-bien qua l’E,au j 
avec cette différence , que l’un eft 
Tondre rouge l & l’autre Tondre 
blanche. 

L’Exercice que l’on fait en bu- 
vant, ne permet pas qu'on fe 1er- 
Ve de verres ; il n’en refteroit pas 
un feul entier , après qu’op auroit 
bu: on n’a que des gobelets, qu’on 
appelle Canons. Quand on boit 
en cérémonie , on dit : ‘Donnez 
de la Tondre . Chacun fe lève , 
Cf & 
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& le Vénérable dit : Chargea, 
Alors chacun met du vin dans fon 
gobelet. On dit enfuite : ‘Portez 
la main a vos Armes . . , En 
joue . . . Feu , grand feu. Voi- 
là ce qui défigne les trois tems, 
qu’on eft obligé d’obferver en bu- 
vant. Au premier, on porte la 
main à fon gobelet: au fécond, 
on l’avance devant foi , comme 
pour préfenter les armes ; & au 
dernier , chacun boit. En buvant 
on a les yeux fur le Vénérable , 
afin de faire tous enfemble le me- 
me exercice. En retirant fon go- 
belet , on l’avance un peu devant 
foi , on le porte enfuite à la mam- 
melle gauche , puis à la droite ; 
cela fe fait ainft par trois fois. On 
remet enfuite le gobelet fur la ta- 
ble en trois tems , on fc frappe 
dans les mains par trois fois, & 
chacun crie auiîi par trois fois ; Vi- 
vat . Cette 
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Cette façon de boire forme le 
coup-d’œil le plus brillant que l’on 
puifle imaginer $ & l’on peut dire, 
à la louange des Francs - Maçons , 
qu’il n’eft point d’Ecole Militaire 
où l’Exercice fe falfe avec plus 
d’exactitude , de précifion , de pom- 
pe & de majefté, que parmi eux. 
Quelque nombreufe que foit l’Af- 
femblée, le mouvement de l’un 
eft toujours le mouvement de tous ; 
on ne voit point de Traîneurs -, 
&: dès qu’on a prononcé les pre- 
mières paroles de l’Exercice, tout 
s’y exécute jufqu’à la fin , avec u- 
ne uniformité qui tient de l’cn- 
chantement. Le bruit qui fe fait 
en remettant les gobelets fur la ta- 
ble eft allez confidérable , mais il 
n’eft point tumultueux : ce n'eft 
qu’un feul & même coup, alfez fort 
pour brifer des vafes qui n’auroient 
pas une certaine conüftance. 

Si 
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Si quelqu’un manquoit à l'Exer- 
cice , on recommenccroit ; mais 
on ne reprendrait pas du vin pour 
cela. Ce cas eft extrêmement ra- 
re , mais pourtant il eft arriyé quel- 
quefois. Cela vient ordinairement 
de la part des nouveaux -reçus, qui 
ne font pas encore bien formés à 
l’Exercice. 

La première fanté que l’on 
célèbre, eft celle du Roi. On 
boit enfuitc celle du Très -Ve* 
nerable. A celle - ci fuccède cel- 
le du Vénérable. On boit après 
au premier ôç au fécond Surveil 
lans ; & enfin aux Frères de la 
Loge. 

. Lorfqu’il y a des nouveaux - re- 
çus , on, boit, à leur fanté , . immé- 
diatement après qu’on a bu aux 
Surveillans. On fait aufft le mê- 
me honneur aux Frères Vijiteitrs 
qui fe trouvent dans la. Loge: on 

ap- 
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appelle ainlï des Francs - Maçons 
d’une Loge, qui viennent en pal- 
fant pour communiquer avec des 
Frères d une autre. La qualité 
de Frères , bien conflatcc par les 
Signes de l’Ordre, leur donne l’en- 
trée & les honneurs dans toutes les 
Loges. 

11 faut obfcrvcr , que lorfqu’on 
boit en cérémonie, tout le mon- 
de doit être debout. Lorfque Je 
Vénérable fort de la Loge pour 
quelques affaires, le premier Sur- 
veillant fc met à la place 5 alors 
le fécond Surveillant prend la pla- 
ce du premier, & un des Frères 
devient fécond Surveillant : ces 
places ne font jamais vacantes. Le 
premier Surveillant, devenu Vé- 
nérable, ordonne une lanté pour 
celui qui vient de fortir, & il a 
foin d’y joindre celle de fa Ma- 
çonne : cela fe fait avec la plus 
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grande folennité : on en verra la 
defcription, lorfque je parlerai du 
repas de Réception. Si le Véné- 
rable rentre dans la Loge pendant 
la cérémonie , il ne peut pas re- 
prendre fa place ; il doit fe tenir 
debout, jufqu’à ce que la cérémo- 
nie foit finie. 

J’obferverai ici , à propos de 
Maçonne , que quoique les fem- 
mes ne foient point admifes dans 
les Àffemblées des Francs-Maçons, 
on en fait toujours une mention 
honorable. Le jour de la Récep- 
tion , en donnant le Tablier au 
nouveau - reçu , on lui donne en 
même tems deux paires de Gands, 
une pour lui, & l’autre pour fa 
Maçonne , ceft-à-dire, pour fa 
femme, s’il eft marié, ou pour 
la femme qu’il ejlime le plus 3 
s’il a le bonheur d’être céliba- 
taire* 
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On peut interpréter comme on 
voudra le mot A'efkime. Il n’a- 
yoit autrefois qu’une lignification 
très honnête : il défignoit feule- 
ment un doux penchant , fondé 
fur l’excellence ou fur la conve- 
nance des qualités du cœur & de 
l’efprit. Mais depuis que la pu- 
deur des femmes leur a fait em- 
ployer ce terme pour exprimer 
honnêtement une pafiion qui le 
plus fouvent n’cft rien moins 
qu’honnête j il eft devenu très é- 
quivoque. Au rçfte, de quelque 
eipècc que foient les engagemens 
que les Francs - Maçons peuvent 
avoir avec les femmes , il eft tou- 
jours certain que dans les Afl'em- 
blées , tant folennelles que parti- 
culières, il n’cft fait mention des 
Dames que d’une façon très dé- 
cente & très concife ; on boit à 
leur fanté, & on leur donne des 

gandsj 
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gands , voilà tout ce quelles en 
retirent. Cela paroitra peut - être 
un peu humiliant pour un Sexe 
qui aime encore mieux qu’on di- 
fe du mal de lui , que rien du 
tout. Il me femblc d’un autre 
côté, qu’un filence fi refpcétucux, 
fur une matière qui demande à ê- 
tre traitée ft fouvent, doit éloi- 
gner bien du monde de la Ma- 
çonnerie. Une telle Société ne 
fera furement pas du goût de la 
plupart de nos jeunes & bruyans 
Etourdis, qui n’ont le plus fou- 
vent pour toute converfation , que 
le récit obfcène de quelques ridi- 
cules conquêtes , grofîièrement 
imaginées par la corruption de 
leurs coeurs : ils s cnnuieroient in- 
failliblement dans une compagnie, 
dont les plaifirs & les converfa- 
tions refpirent la fagelfc. Je n’ai 
que faire de dire , combien aufli 

on 
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on feroit ennuie d’une pareille 
acquifition. 

Quoique la décence «5c la fagef- 
fe foient toujours exactement ob- 
fervées dans les repas Francs - Ma- 
çons, elles n’excluent en aucune 
façon la gaieté & l’cnjoument. Les 
conversations y font aflez animées ; 
mais elles tirent leur agrément 
principal , de la tendrelfe «5c de la 
cordialité fraternelle quon y voit 
régner. 

Lorfque les Frères , après avoir 
tenu quelque tems la converfation, 
paroifîënt dans le deifein de chan- 
ter leur bonheur , le Vénérable 
charge de cette fondion le prémier 
ou le fécond Surveillant , ou celui 
des Frères qu’il croit le plus pro- 
pre à s’acquitter dignement de cet 
emploi. On a vu des Loges bril- 
lantes, dans lefqueiles la permis- 
lion de chanter , accordée par le 
D Ve- 
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Vénérable, étoit folcnnifée par un 
Concert de cors de chafîe & d’au- 
tres inftrumens, dont les accords 
harmonieux répandoient au loin 
les refpeclablcs fymboles de l’u- 
nion intime & de la douce in- 
telligence, qui faifoit le bonheur 
des Frères. Ce Concert fini, on 
chantoit les Hymnes de la Corn 
frêne. 

Ces Hymnes font de différen- 
tes efpèces : les unes font pour 
les Surveillans , d’autres pour les 
Maîtres, il y en a pour les Com- 
pagnons , & enfin on finit par 
celle des Apprentifs. Toutes les 
fois qu’on tient Loge, on chanr 
te toujours du moins les Chan- 
fons des Compagnons & des Ap- 
prentifs. On trouvera à la fin de 
ce Volume, un Recueil de la plu- 
part des Chanfons qui ont été 
chantées dans différentes Loges. 

Elles 



Francs-Maçons, fi 

Elles ne font pas également bon- 
nes; mais elles expriment toutes 
l’efprit de concorde & d’union, 
qui eft l’ame de la Confrérie Ma- 
çonne. 

Lorfqu’on chante la dernière 
Chanfon , les Domeftiques, que 
l’on appelle Freres - Servans , ôc 
qui font aufli de l'Ordre , vien- 
nent à la table des Maitres , 8c 
ils apportent avec eux leurs Ca- 
nons chargés (on fait à préfent 
ce que cela veut dire) : ils les po- 
fent fur la table des Maitres, ôc 
fe placent parmi eux. Tout le 
monde eft debout alors , Ôc on 
fait la chaîne , c’cft-à-dire, que 
chacun fe tient par la main, mais 
d’une façon affez ftngulière. On 
a les bras croifés 8c entrelalfés , de 
manière que celui qui eft à droite, 
tient la main gauche de fon voi- 
fin ; ôc par la même raifon , celui 
D 2 qui 
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qui eft à gauche, tient la main 
droite : voilà ce qui forme la drai- 
ne autour de la table. C’cft alors 
qu’on chante : 

Frères & Compagnons 
De la Maçonnerie , 

Sans chagrin joutjJojis 
Des plaijirs de la vie. 

Munis d'un rouge bord , 

Que par trois fois un ftgnal de nos verres 

Soit une preuve que d’accord 

Nous buvons à nos Frères. •- 


Ce Couplet chanté , on boit 
avec toutes les cérémonies , excep- 
té cependant qu’on ne crie point 
Vivat. On chante enfuite les au- 
tres Couplets , Sc on boit au der- 
nier avec tout l’appareil & toute 
la folennité Maçonne , fans omet- 
tre une feule cérémonie. 

Ce mélange lingulier de Maî- 
tres & de Domeftiques ne femble- 
t-il pas préfenter d’abord quelque 

cho- 
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chofe de bizarre, d’extraordinaire? 
Si pourtant on le confidère fous 
un certain afpeét , quel honneur 
lie fait -il pas à l’Humanité en gé- 
néral, & à l’Ordre Franc-Maçon 
en particulier? On voit avec quel- 
le attention ils réalifent à leur é- 
gard la qualité de Frère , dont ils 
portent le nom. Ce n’eft point 
chez eux une vaine dénomination, 
comme dans ces trilles régions ou 
l’on fernble ne faire un ufage jour- 
nalier des rcfpcdables noms de Pè- 
re & de Frère , que pour les pro- 
faner indignement : les uns font 
fièrement defpotiques , les autres 
font balfement efclaves. C’eft tout 
le contraire chez les Francs -Ma- 
çons ; les Frères Servans goûtent 
avec leurs Maitres les mêmes plai- 
firs, ils jouïflènt comme eux des 
mêmes avantages. Quel autre exem- 
ple pourrait aujourd’hui nous re- 
D 3 tra- 



f4 - Le Secret des 

tracer plus fidèlement les tems heu- 
reux de la divine Altrée ? Les hom- 
mes alors netoient point fournis 
au joug injufte de la fcrvitude , 
ni a l’humiliant embarras d’être 
fervis: il n’y avoit alors ni fupé- 
riorité , ni fubordination , parce 
qu’on ne connoifloit pas encore 
le crime. 

/♦■près avoir donné une idée gé- 
nérale de la manière dont les 
Francs-Maçons fe comportent dans 
leurs Alfemblées, je crois devoir 
à préfent fatisfaire l’impatience 
du Lecteur , en lui faifant un 
détail bien circonftancié de ce 
qui s’obferve dans les jours de 
Réception. 

Pour parvenir à être reçu Franc- 
Maçon , il faut d’abord être con- 
nu de quelqu’un de cet Ordre, 
qui foit alfez au fait des vie & 
moeurs du Récipiendaire , pour 

pou- 
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pouvoir en répondre. Celui qui 
lé charge de cet office, informe 
d’abord les Frères de fa Loge des 
bonnes qualités du Sujet qui de- 
mande à être aggrégé dans la Con- 
frérie: fur la réponfe des Frères, 
le Récipiendaire eft admis à fe 
préfenter. 

Le Frère qui a parlé du Réci- 
piendaire à la Compagnie , s’ap- 
pelle Propofant ; & au jour indi- 
qué pour la Réception, il a la qua- 
lité de Parrain. 

La Loge de Réception doit être 
compofée de plufieurs pièces, dans 
l’une defquelles il ne doit y avoir 
aucune lumière. C eft dans celle- 
là que le Parrain conduit d’abord 
le Récipiendaire. On vient lui 
demander , s’il fefent la Vocation 
néceffaire pour être reçu J II ré- 
pond qu’oui. On lui demande 
enfuite fon nom , fon furnom, 
D 4 fes 
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Tes qualités. Après qu’il a fatis- 
fait à ces queftions , on lui ôte 
tout ce qu’il pourvoit avoir de mé- 
tal fur lui , comme bouc! es , bou- 
tons , bagues , boêtes , &c. Il y 
a même des Loges ou l’on pouffe 
l’exa&itude au point de faire dé- 
pouiller un homme de fes habits, 
s’il y avoit du galon deffus. Après 
cela , on lui découvre à nud le ge- 
nou droit, & on lui fait mettre 
en pantoufle le foulier qui eft au 
pied gauche. Alors on lui met 
un bandeau fur les yeux, & on 
l’abandonne à fes réflexions pen- 
dant environ une heure. La cham- 
bre où il eft, cft gardée en -de-, 
hors & en - dededans par des Frè- 
res Surveillans, qui ont l’épée nue 
à la main , pour écarter les profa- 
nes , en cas qu’il s’en préfentât quel- 
qu’un. Le Parrain refte dans la 
chambre obfcure avec le Réci- 

pien- 
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picndaire , mais il ne lui parle 
point. 

Lorfque ce tcms de filence eft 
écoulé, le Parrain va heurter trois 
coups à la porte de la chambre de 
Réception. Le V énérable, Grand- 
Maitrc de la Loge , répond du 
dedans par trois autres coups, & 
ordonne enfuite que l'on ouvre la 
porte. 

Le Parrain dit alors , qu’il fe 
préfente un Gentilhomme (a) 
nommé N . . . qui demande à 
être reçu. Le Vénérable dit au 
Parrain : 'Demandez- lui s’il a la 
Vocation. Celui - ci va exécuter 

l’ordre, & il revient enfuite rap- 
port 

(a) Que l’on foit Gentilhomme ou non, 
on eft toujours annoncé pour tel parmi les 
Francs-Maçons : la qualité de Frères qu’ils 
fe donnent entre eux , les met tous de ni- 
veau pour la condition. 

D 5 
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porter la réponfe du Récipiendai- 
re. Le Vénérable ordonne alors 
qu’on le falfe entrer; les Surveil- 
lans fe mettent à fes côtés, pour 
le conduire. 

Il faut obferver, qu’au milieu 
de la chambre de Réception, il 
y a un grand cfpace fur lequel on 
crayonne deux Colonnes, débris 
du Temple de Salomon. Aux 
deux côtés de cet efpace on voit 
auffi crayonnés un grand J ôc un 
grand B. On ne donne l’explica- 
tion de ces deux lettres, qu’après 
la réception. Au milieu de l’elpa- 
ce, Ôc entre les Colonnes defli- 
nées , il y a trois flambeaux allu- 
més , pôles en triangle. 

Le Récipiendaire , les yeux ban- 
dés , & dans l'état que je viens de 
le repréfenter, eft introduit dans 
la chambre par les Surveillans , qui 
font chargés de diriger fes pas. 




VERITABLE PLAN 

DE LA LOGE DE RECEPTION 

D’UN APPRENTIF-COMPAGNON. 


i. La Colonne Jakin. 

а. La Colonne Boaz. 

3. Les 7 marches pour 
monter au Temple. 

4. Le Pavé Mofaïque. 

5. Porte d’Occident. 

б. Le Marteau. 

7. L’Equerre. 

8. La Planche à tracer. 

9. Fenêtre d’Occident. 

10. Le Niveau. 

xi. La Ligne perpendicu- 
laire, le Plomb, ou 
l’Aplomb. 

12. Portail de la Chambre 
intérieure. 


13. La Pierre cubique tail- 
lée en pointe. 

14. Fenêtre du Midi. 

15. Porte du Midi. 

16. La Sphère. 

17. La Pierre brute. 

18. La Truelle. 

19. L’Etoile flamboyan- 
te. 

20. Fenêtre d’Orient. 
ai. Le Soleil. 

22. La Lune. 

23. Le Compas. 

24. La Houpe dentelée. 

25. Porte d’Orient. 


2 6. 2 6. 26. Les trois Lu- 
mières. 

27. Tabouret. 

28. Table. 

29. Fauteuil du Grand - 
Maitre. 

30. Place du premier Sur- 
veillant. 

31. Place du fécond Sur- 
veillant. 

32. 32.32. PlacedesMai- 
tres. 

33. 33. 33. PlacedesAp- 
pren tifs-Compagnon s, 
excepté le dernier-re- 
çu. 
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U y a des Loges dans lefquel- 
les, aufli - tôt que le Récipien- 
daire entre dans la chambre de 
Réception, on jette de la Poudre 
ou de la Poix - rélïnc , dont l’in- 
flammation fait toujours un cer- 
tain ehèt , quoiqu’on ait les yeux 
bandés. 

On conduit le Récipiendaire au- 
tour de l’elpace décrit au milieu 
de la chambre , ôc on lui en fait 
faire le tour par trois fois. Il y a 
des Loges où cette marche fe fait 
par trois fois trois , c’efi: - à - dire , 
qu’on fait neuf fois le tour dont 
il s’agit. t)urant la marche, les 
Frères Surveillans qui accompa- 
gnent, font un certain bruit en 
frappant continuellement avec 
quelque chofe fur les Attributs de 
l’Ordre, qui tiennent au cordon 
bleu qu’ils portent au cou. Il y a des 
Loges ou l’on s’épargne cc bruit-là. 

Ceux 
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Ceux qui ont patte par cette cé- 
rémonie , aflürcnt qu’il n’y a rien 
de plus pénible que cette marche 
que l’on fait ainti les yeux bandés. 
On eft aufti fatigué lorfqu’cllc eft 
finie , que li l’on avoitfait un long 
Voyage. 

• Lorfquetous les tours font faits, 
on amène le Récipiendaire au mi- 
lieu de l’efpace décrit j on le faita- 
vanccr en trois te ms vis-à-vis le 
Vénérable, qui eft au bout d’en- 
haut derrière un fauteuil , fur le- 
quel on voit l’Evangile félon Saint 
Jean. Le Grand-Maitrc dit alors 
au Récipiendaire : Vous fentez- 
uotts la Vocation pour être re- 
pu? Le Suppliant répond qu’oui. 
Faites - lui voir le jour , dit à 
l’inftant le Grand-Maitre , il y a 
ajfez longtems qu'il en eft pri- 
vé. On lui débande les yeux , 
& pendant qu’on eft à lui ôter 

le 
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le bandeau * les Frères fe rangent 
en cercle autour de lui , l’épée 
nue à la main, dont ils lui pré- 
fentent la pointe. Les lumières, 
le brillant de ces épées, les or- 
ncmens lînguliers dont, j’ai dit que 
les Grands - Officiers étoient pa- 
rés , le coup - d’œil de tous les 
Frères en tablier blanc, forment 
un fpedacle aflez éblouïflant pour 
quelqu’un qui depuis environ deux 
heures eft privé du jour, & qui 
d’ailleurs a les yeux extrêmement 
fatigués par le bandeau. Ce fom- 
bre dans lequel on a été pen- 
dant longtems, & l’incertitude où 
l’on eft par rapport à ce qu’il y 
a à faire pour être reçu, jettent 
infailliblement l’cfprit dans une 
perplexité , qui occalionne tou- 
jours un faiiiffement affez vif dans 
l’inftant où l’on eft rendu à la 
lumière. 


Lors» 
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Lorfquc le bandeau eft ôté , 
on fait avancer le Récipiendaire 
en trois tems jufqua un tabou- 
ret qui eft au pied du fauteuil. 
Il y a fur ce tabouret une Equer- 
re, & un Compas. Alors le Frè- 
re qu’on appelle f Orateur , par- 
ce qu’il eft chargé de faire le 
Dilcours de réception, dit au Ré- 
cipiendaire: Vous allez embr as- 
fer un Ordre refpe diable , qui eft 
plus ferieux que vous ne pen- 
fez . Il n\y a rien contre la 
Loi , contre la Religion , contre 
le Roi , ni contre les Mœurs. 
Le Vénérable Grand - Maitre 
vous dira le rejle. On voit pat 
ce difcours , que les Orateurs 
Francs-Maçons font amis delà pré- 
cifion. 

11 eft cependant permis à celui 
qui d’office eft chargé de haran- 
guer, d’ajouter quelque chofcà la 

For- 
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Formule ufïtée $ mais il faut que 
cette addition foit extrêmement 
concife : c’elt une règle émanée 
des Inftituteurs de l’Ordre, qui, 
par une fage prévoyance, ont vou- 
lu bannir de chez eux l’ennui & 
l’inutilité. Ils ont prévu fans dou- 
te, qu’une permifiion plus éten- 
due introduiroit bientôt parmi eux, 
comme ailleurs, l’ufage faftidieux 
de ces longues & fades Harangues, 
dont le jargon bizarre fatigue de- 
puis longterns les oreilles intelli- 
gentes. 

Le devoir d’un Franc-Maçon 
conlîfte à bien vivre avec fes 
Frères, à obferver fidèlement les 
ufages de l’Ordre , & fur-tout à 
garder fcrupuleufement un filence 
impénétrable fur les myftèresdela 
Confrérie. Il ne faut pas de longs 
difeours, pour inftruire un Réci- 
piendaire fur cet article. 


Lorf 
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Lorfque l’Orateur a fini fon dis- 
cours , on dit au Récipiendaire de 
mettre un genou fur le tabouret. 
11 doit s’agenoui lier du genou droit, 
qui eft découvert} comme je l’ai 
déjà dit. Selon l’ancienne règle 
de Réception , le Récipiendaire, 
quoiqu’ agenouillé fur le genou 
droit , devroit cependant avoir le 
pied gauche en l’air. Cette fîtua- 
tion me paroit un peu embarraflan- 
te: il faut qu’elle l’ait au fil paru à 
d’autres, car il y a bien des Lo- 
ges dans lefquelles on ne l’obfer- 
ve point ; on s’y contente de faire 
mettre le foulier du pied gauche 
en pantoufle. 

Le Récipiendaire ainfi placé , le 
Vénérable Grand- Maitre lui dit: 
‘Promettez - vous de ne jamais 
tracer , écrire , ni révéler les Se- 
crets des Francs- Maçons & & 
la Maçonnerie , qu'à un, Frère 

en 
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en Loge i & en préfence du Vé- 
nérable Grand-Maître? Onfcnt 
bien que quelqu’un qui a fait les 
fraix de fepréfenter, pourfuit jus- 
qu’au bout j & promet tout ce que 
l’on exige de IuL Alors on lui 
découvre la gorge , pour voir fi ce 
n’eft point une femme qui fe pré- 
fente ; & quoiqu'il y ait des fem- 
mes qui ne vaillent guères mieux 
que des hommes fur cet article, 
on a la bonté de fe contenter de 
cette légère infpection. On met 
enfuite fur la mammclle gauche 
du Récipiendaire la pointe d’un 
Compas ; c’eft lui -même qui le 
tient de la main gauche j il met la 
droite fur l’Evangile , & il promet 
d’obfervcr tout ce que le Vénérable 
Grand -Maitre lui a dit. Il pro- 
nonce enfuite ce Serment : En- 
cas d’infraCtion , je permets que 
ma langue foit arrachée , mon 
E cœur 
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cœur déchiré , mon corps brûlé 
& réduit, en cendres pour être 
jetié au vent , afin qu'il n'en foit 
plus parlé parmi les hommes : 
ainji c I)ieu me foit en aide , & 
ce faint Evangile Ça). Lorfque 

le 

(a) Voici une autre Formule , qui m’a 
été communiquée : on m’a alluré que c’é- 
toit une traduction du Serment que pro- 
noncent les Frans-Maçons Anglois, le jour 
de leur Réception. 

„ Je confefle formellement en préfence 
3, du Dieu tout-puiffant & de cette Socié- 
,, té, que je ne donnerai jamais à connoi- 
„ tre, foit de bouche, ou par ligne , les 
„ Secrets qui me feront révélés ce foir,ou 
„ dans d’autres tems j que je ne les mettrai 
„ point par écrit, ni ne les taillerai ou gra- 
3, verai, foit fur le papier, le cuivre, le 
„ métal, le bois, la pierre, ou d’autres 
3 , moyens lêmblables ; 6 c que je ne les 
„ donnerai point à connoitre à qui que ce 
3, foit par quelque ligne ou mouvement, 
„ finon à ceux qui font confrères ou mem- 
„ bres de la Société : fous peine de ne 
3, point recevoir d’autre punition , linon 

„ que 
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le Serment cft prononcé, on fait 
baifer l'Evangile au Récipiendaire. 
Après cela , le Vénérable Grand- 
Maitre le fait paffer à coté de lui : 
on lui donne alors le tablier de 
Franc-Maçon , dont j’ai parlé ci- 
deifus: on lui donne aufîï une pai- 
re de gands pour lui , & une pai- 
re 

,, que mon cœur foit arraché de mes en- 
„ traiiles, de même que mes boyaux du 
„ côté de ma mammelie gauche, que ma 
3, langue foit coupée de ma bouche juf- 
„ qu’à la racine, & brûlée jufqu’à ce que 
„ le vent l’ait ëparfe j afin que par cette 
3, punition on perde le fouvenir que j’aye 
3, été un confrère au membre de cette So- 
„ ciété ”, 

Çéla nef plus , ni ne fera plus. 

Et cela ejl encore. 

Comme je n’entends point ce que ligni- 
fient ces derniers mots, on me dilpenlèrs 
d’en donner l’explication. 

E x 
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le de gands de femme pour la Da- 
me qu'il eftime le plus. Cette 
Dame peut être la femme du Ré- 
cipiendaire, ou lui appartenir d’u- 
ne autre façon j on n’a point d’in- 
quiétude là-deifus. 

Quand la cérémonie de la pré* 
fentation du tablier & des gands 
cft faite , on enfcigne au nouveau- 
reçu les Signes de la Maçonnerie , 
tk on lui explique une des Lettres 
tracées dans l’efpace décrit au mi- 
lieu de la chambre où il a été re- 
çu, c’eft-à-dire, l’J, qui veut di- 
re Jakin . On lui enfeigne aufli 
le premier Signe, pour connoitre 
ceux qui font de la Confrérie, & 
pour en être connu. Ce Signe 
s’appelle Guttural. On le fait en 
portant la main droite au cou , de 
façon que le pouce, élevé perpen- 
diculairement fur la palme de la 
main , qui doit être en ligne ho- 
rizon- 
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rizontalc , ou approchant > faffc 
l’Equerre. La main droite ainli 
portée à la gauche du menton , 
commence le ligne : on la ramène 
enfuite en bas du côté droit, &c 
on frappe un coup fur la bafque de 
l’habit du même côté. Ce ligne 
excite d’abord l’attention d’un Frè- 
re Maçon, s’il y en a un dans la 
compagnie où l’on fe trouve. Il 
le répète aulli de fon côté , <$c il 
s’approche. Si le premier lui ré- 
pond , alors fuccède un autre ligne : 
on fe tend la main , & en la pre- 
nant , on pofe mutuellement le 
pouce droit fur la première & grotte 
jointure de V Index , ôc l’on s’ap- 
proche , comme pour fe parler en 
lccret, C’eft alors qu’on pronon- 
ce le mot Jakin. Voilà les li- 
gnes qui caraétéri fent ceux que l’on 
appelle Apprentifs , Ce font aulli 
les premiers fignes que font d’abord 
E 3 les 
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les Francs -Maçons, lorfqu’ils fc 
rencontrent. On appelle le fécond, 
le ligne Manuel. 11 eft bon. ce- 
pendant d’obférver, quedepuis af- 
fez longtems , les Francs - Maçons 
François ont fait quelque change- 
ment à cette façon de fe toucher; 
Selon l’ufage qui cil aujourd’hui 
en vigueur , deux Francs - Maçons 
qui cherchent à s’alfurer l’un de 
l’autre, ne touchent point la; mê- 
me jointure ; c eft-à-dire , que fi le 
premier qui prend la main, preffe 
la première jointure’’, le fécond 
doit prefier la fecoiide ; ou la troi- 
fième , fl le premier a preffé la fé- 
condé. 

Selon les ufages obfervés de teins 
immémorial parmi les Francs-Ma- 
çons , il y avoit des interfticcs en- 
tre chaque degré que l'on acquêt 
roit dans l’Ordre. Quand on étoit 
reçu Apfirentif) on reftoit dans 

cet 
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cet état trois ou quatre mois, après 
lefquels on . étoit reçu Compagnon , 
& fix mois après on étoit admis à 
la Maitrife, De cette manière, 
on.avpit le tems de s’inftruire; & 
lorfqu’on arrivoit au dernier grade, 
on étoit bien plus , en état d’en fou- 
tenir la dignité. 

La vivacité Frànçoife n’a pas pu 
tenir contré tous ces délais, on a 
voulu pénétrer dans un inftant tous 
les myftcrcs les plus cachés, & il 
s’eft trouvé des Maitres de Loge 
qui ont eu la foible complaifance 
de facrifier à l’impétueux emprefte- 
ment des Récipiendaires , des ma- 
ges rcfpcdablcs, que leur fagefte 
& leur antiquité, auraient du met- 
tre à l’abri de toute prefeription. 
Mais le mal eft fait , & c’eft le 
moindre que la Confrérie Maçon- 
ne ait eifuié depuis quelle- s’eft éta- 
blie eq France. 11 faut que le 
E 4 Fr an- 
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François touche à tout ; fon ca- 
ractère volatile le porte à marquer 
fur tout l’impreflion de fa main. 
Ce qui cft médiocre , il le perfec- 
tionne 5 ce qui eft excellent, il lç 
gâte. La Maçonnerie m’en four- 
nit des preuves , dont je parlerai 
dans quelque tems. Je reviens à 
la cérémonie de la Réception. 

Lorfque l’on a enfeigné à l’Ap- 
prentif les fignes de l’Ordre & le 
mot de J a k i N , que l’on peut 
regarder comme un des termes fa? 
cramentaux de la Confrérie, on 
lui apprend de plus une autre fa- 
çon de le prononcer. On a été 
obligé d’y avoir recours , pour é- 
viter toute furprife de la part de 
quelques profanes qui auroient pu, 
à force de recherches, découvrir 
les fignes & les termes de la Ma- 
çonnerie. Lors donc qu’on a lieu 
de foupçonner que celui qui a fait 

lçs 
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les lignes de la Société pourrait bien 
n’en être pas, on lui propofe dV-, 
ÿeler : on ne s’exprime pas plus au 
long ? tout Franc - Maçon entend 
d’abord ce que cela veut dire. A- 
lors l’un dit J , l'autre doit répons 
dre A, le premier dit K, le fé- 
cond I,& 1 autre N ; ce qui corn- 
pofe le mot de Jakin. Voilà lg 
véritable manière dont les Francs- 
Maçons fe reconnoilTent. Il clt 
vrai cependant , que ces premiers 
fignalemens ne défignent encore 
qu’un Franc-Maçon Apprentif ; il 
y en a d’autres pour les Compa- 
gnons & pour les Maitres : je vais 
les expliquer en peu de mots. 

La cérémonie de l’Inftallation 
d’un Apprentif dans l’Ordre des 
Compagnons fe palTe toujours 
en grande Loge. Le Vénérable 
& les Surveillans font revêtus de 
tout l’appareil de leurs Dignités. 

E 7 Le? 
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Les figures font crayonnées fur le 
plancher de la falle de Réception , 
Ôc au-lieu dune pierre informe qui 
eft defilnée dans le rems de la Ré- 
ception dun Apprentif, comme 
pour lui apprendre qu’il n’eft en- 
core propre qu a dégrofiir l’Ouvra- 
ge, on trace, pour la Réception 
d’un Compagnon , une pierre pro- 
pre à aiguifer les outils, pour lui 
faire connoitre que déformais il 
pourra s’employer à polir fon 
Ouvrage , & à y mettre la der- 
nière main. 

On ne lui fait point réitérer le 
Serment déjà fait, il eft fuffitam- 
ment exprimé par un ligne que 
l’on appelle 'Pectoral. On apprend 
au Récipiendaire à porter fa main 
fur la poitrine, de façon quelle 
forme une Equerre. Cette pofi- 
tion annonce un Serment tacite, 
par lequel l’ Apprentif qui vadeve- 
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iiir Compagnon, promet foi de 
Frère dè ne point révéler les fe- 
crets de la Maçonnerie. On lui 
donne en fuite l’explication du 
grand B, qui fait un pendant. avec 
F | dans l’efpace où l’on a crayon- 
né les Colonnes du Temple de Sa- 
lomon. Cette Lettre lignifie Booz. 
On Y épelle , comme j’ai dit qu’on 
faifoit le mot dejaldn, lorfqu’on 
appréhende d’être furpris par quel- 
qu’un qui s’annonceroit pour Com- 
pagnon , fans l’être véritable-- 
ment. . 

Le fecret de la Réception des 
Maitres ne confifte que dans une 
cérémonie allez ftngulière , & far 
laquelle je vais apprendre aux Mai- 
tres même reçus depuis longtems, 
quelques traits qu’ils ignorent ab- 
folument. 

Lorfqu’il s’agit de recevoir un 
Maitrc, la falle de Réception cft 

déco- 
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décorée de la même façon que 
pour la Réception des Apprentifs 
& des Compagnons ; mais il y a 
plus de figures dans l’elpacc qui 
cft décrit au milieu. Outre les 
flambeaux placés en triangle, & 
les deux fameufes Colonnes dont 
j’ai parlé, on y décrit, du mieux 
que l’on peut , quelque chofe qui 
rclîèmblc à un bâtiment qu’ils ap- 
pellent ‘Palais Mofaïque. On 
y dépeint aufli deux autres figu- 
res ; l’une s’appelle la Houpe den- 
telée, & l’autre le Dais parfe- 
mc d'étoiles. Il y a aufli une 
Ligne perpendiculaire, fous la fi- 
gure d’un infiniment de Maçon- 
nerie, que les Ouvriers ordinai- 
res appellent le plomb ou l'a- 
plomb. La pierre qui a fervi à 
ces figures, refte fur le plancher 
de la chambre de Réception. On 
y voit de plus une çfpèce de re- 
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prcfentation , qui défignc le Tom- 
beau de Hiram. Les Francs- Ma- 
çons font en cérémonie beaucoup 
de lamentations fur la mortdeect 
Hiram , décédé il y a bientôt trois 
mille ans. Ceci me paroit avoir 
quelque reiïèmblance avec les Fê- 
tes que les Anciens folennifoient 
autrefois il lugubrement, à l’occa- 
lion de la mort du malheureux A- 
mant de la tendre Vénus. On fait 
que pendant plufteurs iiècles , les 
femmes Paiennes, à certain jour 
marqué , célébraient par les acccns 
les plus douloureux la mort cruel- 
le d’Adonis. 

Il y a bien des Francs - Maçons 
qui ne connoiflènt cet Hiram que 
de nom , fans favoir ce qu’il étoir. 
Quelques-uns croyent qu’il s’agit 
de Hiram Roi de Tyr, qui fit al- 
liance avec Salomon, & qui lui 
fournit abondamment tous les ma- 
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tériaux néceffaites pour la conftruc- 
tion du Temple. On croit devoir 
aujourd’hui des larmes à la mémoi- 
re d’un Prince qui s’eft prêté au- 
trefois à l’élévation d’un édifice, 
dont on projette le rétablifie- 
mcnt. 

Hiram , dont il s’agit chez les 
Francs - Maçons , étoit bien éloi- 
gné d’être Roi de Tyr. Cetoit 
un excellent Ouvrier pour toutes 
fortes d’ouvrages en métaux , com- 
me or , argent ôc cuivre. Il étoit 
fils d’un Tyrien, & d’une femme 
de la Tribu de Nephtali (æ). Sa- 
lomon le fit venir de Tyr, pour 
travailler aux ornemens du Tcm- 
v. pic. 


(a) Salomon tulit Hiram de Tyro, r fiiium 
mulieris vidua de Tribu Nephtali , artifi- 
cem ararium , & plénum .... dollrinî 
ad faciendnm omne opus ex are. III. Reg. 
■y H. vf. 13. & feq. 
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pie. On voit au quatrième Livre 
des Rois, le détail des ouvrages 
qu’il fit pour rcmbelliffemcnt de 
ect édifice. Entre autres ouvrages , 
il eft fait mention dans l'Ecriture 
Sainte de deux Colonnes de cui- 
vre, qui avoient chacune dix huit 
coudées de haut <3c douze de tour, 
au-deflus defquelles étoient des cor- 
niches de fonte en forme de Lys. 
Ce fut lui qui donna des noms à 
ces deux Colonnes : il appella cel- 
le qui étoit à droite Jakïn , & 
celle de la gauche Booz (a). Voi- 
là cet Hiram que l’on regrette au- 
jourd’hui. Je crois qu’il y aura 
quelques Maitres qui m’auront obli- 

ga 

(a) Et flattât [Hiram) duas coïumnat 
in forticu Tarif h : cumque flatuijfet colum- 
nam dexteram^ vocavit eam nomme Jachin : 
ftmiliter erexit columnam jicundam , ér vo-~ 
cavit tiomen ejus Boom. Ibid. vf. 21. 
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gation de cet éclair cillement ; oit 
cft toujours bien aife de favoir 
pour qui l’on pleure. Au refte, 
je penfe qu’il ne faudrait pas 
tant s’affliger de la mort de Hi- 
ram : fi les Francs - Maçons n'ont 
betoin que d’Ouvriers habiles , ils 
trouveront parmi nos Modernes 
de quoi fe confoler de la perte des 
Anciens. 

Cette dernière Réception n’eft 
que de pure cérémonie ; on n’y 
apprend prefque rien de nouveau, 
û ce n’eft l’addition d’un ligne qu’on 
nomme Pedcjtral ,• il lé fait en 
plaçant lés pieds de façon qu’ils 
puiffcnt former une Equerre. On 
explique allégoriquement cette fi- 
gure ; elle lignifie , qu’un Frère 
doit toujours avoir en vue l'équité 
& la juftice , la fidélité à fon Roi, 
& être irrépréhenftble dans lés 
mœurs. 


Voilà 
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Voilà donc les quatre Signes 
principaux, qui caractérifent les 
Francs- Maçons. 

Le Guttural , ainfl appelle parce 
qu’on porte la main à la gorge en 
formant une équerre. 

Le Manuel , dans lequel on fè 
touche les jointures des doigts. 

Le Pe B or al, ou Ton porte la 
main en équerre fur le cœur. 

Ht le P edeflr al , qui prend Ion 
nom de la polît ion des pieds. 

A l'égard des mots que l'on 
prononce pour conftater la vérité 
des lignes de la Maçonnerie , il 
n’y a que les deux dont j’ai parlé 
ci-deffus, fàvôir JaKin (il y a 
Jachin dans l’Ecriture Sainte^) & 
Booz. Le premier eft pour les 
Apprentifs, & ils n’ont que celui- 
là. Les Compagnons & les Maî- 
tres fe fervent des deux, & celafe 
pratique ainfi: Après que- l'on a 
F fait 



82 .Le Secret des 

fait les premiers lignes, qui font 
de porter la main en équerre au 
cou , de frapper enfuite fur la baf- 
que droite de l’habit , de fe preflêr 
mutuellement la jointure des 
doigts, & de prononcer le mot 
Jakin; on met la main en équer- 
re fur la poitrine, & on pronon- 
ce Boo.z avec les mêmes précau- 
tions que l’on a obfervées au pre- 
mier. Les Maitres n’ont point 
d’autres mots qui les diftinguent 
des Compagnons ; ils obfervent 
feulement de s’embralfer , en pas- 
fant le braspar-deffus l’épaule : voi- 
là leur Diftinélif , qui eft fuivi du 
ligne Pédeftral. Tout cela fe pra- 
tique avec tant de circonfpection , 
qu’il eft difficile à tout autre qu’à 
un Franc - Maçon de s’en apperce* 
voir. 

Je vais reprendre à préfent l’en- 
droit de la Réception d’un Apprcn- 
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tif , où j’en étois refté. Je ne fuis 
pas fur de ne pas tomber ici dans 
quelques redites, parce que je n’ai 
pas fous les. yeux la feuille où j’en 
ai parlé; je vais à tout hazatd re- 
prendre du mieux que je pourrai 
le lil de ma narration. On m’ex- 
cufera , fï je me répète 5 mais dans 
une affaire qui peut intéreffcr , j’ai- 
me mieux dire deux fois la même 
chofe, que d’omettre la moindre 
particularité. 

Lorfquc le Récipiendaire a prê- 
té ferment, le Vénérable Grand- 
Maitre l’embraffe, en lui difant : 
Jufqu’ici je 'vous ai parlé en 
Maître , je vais à prèfent vous 
traiter en Frère. Il le faitpaffer 
à côté de lui. C’eft alors qu’on 
lui donne le Tablier de Maçon, & 
deux paires de Gands , Furie pour 
lui , & l’autre pour fa Maçonne. 
Le fécond Surveillant lui dit alors ; 

F 2 Nous 
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Nous vous donnons ces gonds, 
comme à notre Frère j & en voi- 
là une paire pour votre. Maçon - 
ne ^ ou pour, la plus fidèle. Les 
femmes croyent que nous fommes 
leurs eymemis 3 vous leur prou- 
verez par-là que nous penfons à 
elles. Le nouveau-reçu cm brade 
enfuite les Maitres , les Compa- 
gnons & les Apprentifs ; après cela } 
on fe met à table. 

Le Vénérable fe place à l’Orient, 
les Surveiïlans à l’Occident, les 
Maitres & Compagnons au Midi, 
& les Apprentifs au Nord; le nou- 
veau-reçu occupe la place d’hon- 
neur à coté du Vénérable. Cha- 
cun eft fervi par fon Domefliquc, 
qui ne peut pourtant faire cette 
fonction que lorfqù’ii eft reçu 
ïranc - Maçon (a). ■ La cérémo- 
nie 

' (<*) Les Françs-Maçons ont cru devoir 

suffi 
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nie de la Réception des Dome/U- 
qucs cft la même que celle des 
Apprentifss ils ne favcnt que le 
mot de J a k x n ; ils n’ont aufli 
que les premiers Signes , & ne 
peuvent jamais parvenir à la Mai- 
tritè. 

Le fervice des Domdliques fe 
borne à mettre les plats fur la ta- 
ble , & à changer les couverts. Il 
cft rare qu’on fe fafie fervir à boi- 
re: communément chacun a fa 
bouteille , ou barique , devant 
foi. Voici comme on folenniic 
la première lanté , qui eft celle 
du Roi. 

Le 

auffi admettre dans leur Ordre la plupart 
des Maîtres Traiteurs, & leurs premiers 
Garçons; parce que, comme ils choiiif- 
fent ordinairement leurs maifons pour leurs 
Alïèmblées, cela fait qu’ils y font plus eh 
fureté ; le Maitre & les Garçons s’intéref- 
fent à éloigner les Profanes. 

F 3 
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Le Vénérable frappe un coup 
fur la table, le premier & le fr 
cond Surveillant font la même* 
chofe : alors toute l’Aflembléc 
tourne les yeux vers le Vénérable, 
& fe prépare à écouter avec atten- 
tion ce que l’on va dire. Car il 
faut remarquer , que lorfqu’on 
frappe fur la table, ce n’eft pas 
toujours pour porter mie fanté -, 
cela fe fait aulli , toutes les fois 
quon a à dire quelque chofe qui 
intérelfe la Maçonnerie en général, 
ou feulement les Frères de la 
Loge. 

Lorfquc le fécond Surveillant a 
frappé, le Vénérable fe lève, il 
porte la main en équerre fur le 
cœur, & dit : A l'Ordre , mes 
Frères. Le premier & le fécond 
Surveillans répètent la même cho- 
ie. Le Vénérable ajoute : Char- 
gez y mes Frères , pour une fan- 
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té. Ceci cft répété de même par 
les Survcillans. Chacun met a- 
lors dans fon Canon, autant de 
Poudre , tant rouge que blanche , 
qu’il juge à propos ; on ne gêne 
perfonne fur la quantité , ni 
fur la qualité. Lorfque les Ca- 
nons font en état , le premier 
Surveillant dit au Grand - Mai- 
tre : Vénérable , mus fommes 
chargés. Le Grand-Maître dit a- 
lors: ‘Premier & fécond Sur ve il- 
lans , Frères & Compagnons de 
cette Loge , nous allons boire à 
la fanté dît Roi notre augufle 
Maître , à qui Dieu donne une 
fanté parfaite & une longue fai - 
te de profpérités ! Le premier Sur- 
veillant répète ce qu’a dit le Grand- 
Maitre. J’ai oublié de dire, qu’il 
interpelle toujours l’Aflemblée en 
commençant par les Dignités ; ain- 
fi il dit alors : Très -Vénérable v 
F 4 fi-. 
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fécond Surveillant , Frères & 
Compagnons de cette Loge , 
nous , étc. Le fécond Surveil- 
lant dit après : Très - Vénéra- 
ble, premier Surveillant , Frè- 
res , &c. 

Après cette derniere répétition, 
le Vénérable Grand -Maitre dit; 
Second Surveillant , commandez 
f Or dre. Alors celui-ci dit : Mes 
Frères , regardez le Vénérable -, 
& en portant la main à Ton Ca- 
non, il ordonne ainli l'Exercice: 
Portez la main droite à vos ar- 
mes : on met la main à fbn Ca- 
non, mais fans le lever. Enjoué: 
on élève fon Canon, & on l'avan- 
ce devant foi. Feu, grand feu s 
c’eft pour le Roi notre Maitre , 
Chacun boit alors, & on a tou- 
jours les yeux fur le Vénérable, 
afin de ne retirer fbn Canon qu’a- 
près qu’il a fini de boire. Le fe- 
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cond Surveillant , qui regarde auffi 
le Vénérable, luit le mouvement 
de fon bras, & toute l’Afiêmblée 
les fuit l’un & l’autre. En retirant 
fon Canon , on préfente les armes ; 
enfuitc on le porte à gauche & à 
droite ; cet Exercice le fait trois 
fois de fuite. On remet après en- 
fcmble, & en trois rems, les Ca- 
nons fur la table $ on Ce frappe 
trois fois dans les mains j &on cric 
trois fois vivat. 

La fcrupuleufc uniformité qui 
règne dans cet Exercice , & la fi- 
ge gaieté qui pare le vifage des 
Frères , & qui reçoit encore les a- 
grémens les plus vifs par la joie 
dont tout bon François dl toujours 
pénétré , lorfqu’ii peut témoigner 
folennellement fon zèle pour fou 
Roi; tout cela forme, dit -on, 
un point de vue ravifîànt , qui 
fcul attireroit à l’Ordre .ceux me- 
F 5 me 
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me qui paroiflent aujourd’hui 
dans les difpofitions les moins 
favorables pour les Francs - Ma- 
çons. 

J e me fouviens d’avoir dit , qua- 
près la fanté du Roi, on buvoit 
celle du Très- Vénérable Grand- 
Maitre, Chef de l’Ordre; & qu’on 
buvoit enfuite celle du Vénérable 
Grand -Maître de la Loge où l’on 
fetrouve; celles des Surveillans, 
du Récipiendaire & des Frères, &c. 
Tout cela fe fait avec grande cé- 
rémonie. 

Il eft à propos d’obfervcr , qite 
quoique ce foit prefque toujours 
le Vénérable de la Loge qui pro- 
pofe de boire à la fanté de quel- 
qu’un, il eft pourtant permis au 
premier ou fécond Surveillant, Sc 
même à tout autre , de demander 
à porter une fanté. Voici comme 
cela fe fait. 
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Celui quLveut propofer une fan- 
té, frappe un coup fur la table? 
tout le monde prête filcncc. A- 
lors le propofant dit : Vénérable , 
prenner & fécond Surveillons , 
Frères & Compagnons de cette 
Loge -, je 'vous porte la fanté de 
tel. Si c’eft à un des Dignitaires 
que l’on boit, on ne le nomme 
point dans le compliment qu’on 
adreflë aux Dignités. Par exem- 
ple, fi c’eft au Vénérable, on com- 
mence par dire : ‘ Premier & fé- 
cond Surveillons, Frères , inc. 
Si c’eft au premier Surveillant, on 
dit: Vénérable , fécond Surveil- 
lant , Frères , érc. 

Celui à la fanté duquel on boit, 
doit fe tenir aflîs pendant que l'on 
boit? il ne le lève que lorfque l’on 
i fini la cérémonie , & que tout 
le monde s’eft aftis. Alors il re- 
mercie le Vénérable, le premier 

6c 
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& le fécond Surveillans , & les 
Frères, de leur annoncé qu’il va 
faire raifcn du plaifir qu’on lui i 
fait de boire à la fanté. Il fait a- 
lors tout fcul l'Exercice dont j’ai 
fait mention. 

Comme toutes les cérémonies 
qui sobfervent pour les fantes 
prennent bien du tems, <5t qu’il 
pourroit fe trouver quelqu'un des 
Frères afl.cz altéré pour avoir bc- 
foin de boire dans les interval- 
les, on accorde à chacun la li- 
berté de boire à fa fantaifie ; & 
ceux qui boivent ainfi, le font, 
pour ainft dire, en cachette, c’eft- 
à-dire, fans les cérémonies uft- 
tées. 

Je nentreprendrai pas d’expri- 
mer le plaifir fingulier , que goû- 
tent les Francs-Maçons dans cet- 
te manière de porter des fantés: 
eux feuls le Tentent, & ne pour- 
raient 
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roient pas le rendre. J’ai ouï di- 
re en propres termes à des En- . 
thoulïaftes de l'Ordre, qu’à ce fu- 
jet , le fenriment ne pouvoir rien 
prêter à lexprefiion. 

Quoique la manière dont om 
porte les Tantes occupe une bonne 
partie du tems que les Francs-Ma- 
çons confièrent a leurs Aflèmblées, 
il leur en refte cependant allez pour 
fe procurer mutuellement des in- 
ftrudions , qui font toujours très 
fatisfaifantes , tant par rapport aux 
chofcs mêmes qu’on y apprend , 
que par rapport à la manière dont 
elles fonr enfeignées. Quand on 
veut former un Frère nouvellement 1 
reçu, on lui fait quelques queftions 
futks Ufagcs de l’Ordre. S’il no 
fc fent pas allez fort pour répon- 
dre, il met la main en équerre 
fur la poitrine, <Se fait une incli- 
nation: cela Veut dire, qu’il de- 

man- 
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mande grâce pour la réponfe. A- 
.lors le Vénérable s’adreffe à un 
plus ancien , en lui dilànt , par 
exemple: Frère N. que faut -il 
four faire une Loge ? Le Frère 
ïépond : Vénérable , trois la for- 
ment , cinq la cornpofent fept 
la rendent parfaite. 

A l’égard des Maitres , on leur 
Fait des queftions bien plus relevées 
ou plutôt , Fur une quefti'on très 
fimple , le Maitre interrogé répond 
de la Façon la plus Fublime. Par 
exemple , le Vénérable Grand- 
Maitre dit à un Surveillant : Frè- 
re , d’où venez -vous ? Celui-ci 
répond: Vénérable , je viens de 
la Loge de Saint Jean. Le Vé- 
nérable reprend : Qu’y avez-vous 
vu , quand vous avez pu voir l 
Le Surveillant répond : Vénéra- 
ble , j ai vu trois grandes Lu- 
mières , le Valais Mo f aï que , le 

*Dait 
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‘Dais parfemé d’étoiles ,la Hou- 
pe dentelée , la Ligne perpendi- 
culaire , la ‘Pierre à tracer * &c. 
On ne peut rien voir de mieux dé- 
taillé que cette réponfe , ôc quoi-* 
quelle ne paroifie pas abfolument- 
bien claire, elle fatisfait infiniment 
les Frères qui l’entendent , & elle 
caufe un plailir bien vif à toute la 
compagnie. De tems en tems on 
fait auffi répéter les Signes de la 
Maçonnerie. Ceux qui les poffè- 
dent parfaitement , les font avec 
une dignité qui charme les fp écla- 
teurs ; & ceux qui ne font pas en- 
core bien formés , ou qui font un 
peu gauches dans leurs façons; pro- 
curent quelquefois de famufemcnt 
aux Frères , par l’embarras qu’ils 
éprouvent à fe perfectionner dans 
la formation des Signes, llferoit 
inutile d’entrer dans un plus long 
détail des matières fur lefquelles 

peu- 
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peuvent rouler les iiiftmâûons oit 
les conventions des Frères de la 
Maçonnerie j tout eft à peu près 
de la même forée que ce que je 
viens de rapporter. 

C’eft donc en-vain qu’on a vou- 
lu répandre fur l’Ordre des Francs- 
Maçons les foupçons les plus o- 
dieux j les plaiîirs qu’ils goûtent 
en fem'ole n'ont rien que de très pur, 
& l’uniformité qui y règne n’occa- 
lionne jamais l’ennui , parce qu’ils 
s’aiment tendrement les unslesau- 
tres. Je conçois bien, que tout 
autre qu’un Franc -Maçon s’amu- 
feroit à peine de bien des choies, 
qui parodient faire les délices de 
leur Société: mais tout ceci eftu- 
ne affaire de fentiment , fondé fur 
l’expérience. Quand on eft Franc- 
Maçon , tout ce qui concerne l’Or- 
dre affrète Itngulièrement l’efprit 
5e le cœur. Ce qui feroit inftpt' 

d« 
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de pour un Profane, devient un 
plaifir très vif pour un Franc-Ma- 
çon : c’eft un effet bien marqué 
de ce qu’on appelle une grâce 
d'état. 

Il n’y a donc rien que de très 
fimple & de très innocent , dans 
les converfations que les Francs- 
Maçons tiennent à table ; & la 
pureté des fentimens qui diftingue 
cette Société de tant d’autres , tire 
encore un nouvel éclat des Hymnes 
joyeufes que les Frères chantent 
entre eux , lorfqu’on a tenu table 
pendant quelque tems. 

On fait que c’eft allez fouvent 
par les Chantons , que iecara&cre 
de chaque Particulier fe manifefte. 
Tel par état, ou par refpeft pour 
fon âge , ne tiendra que des difeours 
convenables ; qui , à la fin d’un re- 
pas , l’efprit un peu échauffé par les 
Vapeurs d’une fève agréable , croit 
G pou- 
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pouvoir s echaper un peu , & cô- 
toyer, pour ainfi dire, l'indécen- 
ce , s’il ne s y livre pas totalement. 
C’eft une maxime aflez ordinaire, 
Tout eft permis en chantant. Les 
Francs-Maçonsne l'ont point adop- 
tée , & leurs Chanfons , auffi pu- 
res & suffi fïmples que leurs dif- 
cours , annoncent également la 
gaieté & l’innocence. Il fera fa- 
cile au Leéteur d’en juger par lui- 
même; je donnerai à la fin de cet 
Ouvrage un Recueil aflez curieux 
de leurs principales Chanfons. 

C’eft par -tout une impolitdfe , 1 
lorfqu’on eft à table , de parier à 
l’oreille de fon voifin ; mais com- 
munément, ce n’cft qu’une impo- 
liteffe. C’eft un crime chez les 
Francs-Maçons , qui eft puni plus 
ou moins févèrement, à propor- 
tion que le Frère qui a prévarique 
eft plus ou moins entêté. J’ 0 **" 

feri 
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fervcrai ici , à la honte de nos 
François , que c’eft chez eux que 
l’on a été obligé de faire ufage*. 
pour la première fois, de la For- 
mule lîngulière , conlacrée pour 
l’Exclufion d’un Franc-Maçon. 

Le Vénérable ne procède pas d'a- 
bord à la rigueur; il commence 
par avertir avec douceur , & lors- 
que le Frère qui a manqué fe ran- 
ge à fon devoir , il n’cft condamné 
qu’à une amende. J’ai dit ci-defl 
fus, qu’elle étoit toujours au pro- 
fit des Pauvres , parce que ça tou- 
jours été l’ufage parmi les Francs- 
Maçons. On a jugé à propos ? 
dans quelques Loges modernes , de 
garder cet argent pour fe régaler 
en commun, 

Lorfque le Frère qui a été ad* 
morte fl é n’a pas égard aux remon- 
trances du Vénérable, on agit con- 
tre lui à la rigueur, fl le cas pa- 
Q i *ois 
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roit l’exiger. Le Vénérable con- 
fiai te , ou va aux opinions 5 & lorf- 
que les avis fe réunifient pour l’Ex- 
clufion d’un Frère, voici comme 
on y procède. Le Vénérable frap- 
pe fur la table , & dit : A l'Ordre , 
mes Frères. Les Surveillans frap- 
pent aulll , & répètent ce qu’a dit 
le Vénérable. Lorfque tout le 
monde paroit attentif à l’Ordre 
donné, le Vénérable met la main 
en équerre fur fa poitrine, il sa- 
drefîe au premier ou au fécond 
Surveillant, & il lui dit: Frère , 
pourquoi vous êtes-vous fait re- 
cevoir Maçon ? Celui qui eft in- 
terrogé répond : Vénérable , c’ejt 
parce que fètois dans les ténè- 
bres , & que je voulois voir le 
jour. Le Vénérable : Comment 
avez-vous été reçu Maçon? Ré- 
ponfe : Vénérable , par trois 
grands coups t Le Vénérable : 

Gju 
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Que Jîgnijient ces trois grands 
coups ? Réponfe : Frappez , on 
vous ouvrira -, demandez , on 
vous donnera ; préfentez-vous , 
& l'on vous recevra. Le Véné- 
rable : Qitand vous avez été re- 
çu , qu'avez -vous vu? Répon- 
fe: Vénérable , rien que je puijje 
comprendre. Le Vénérable: Com- 
ment étiez - vous vêtu , quand 
vous avez été repu en Loge ? 
Réponfe : Vénérable , je n' et ois 
ni nud , ni vêtu j J'étois pourtant 
d'une maniéré décente. Le Vé- 
nérable : Ou fe tenoit le Vénéra- 
ble , quand vous avez été reçu? 
Réponfe: Vénérable , à l'Orient. 
Le Vénérable : ‘Pourquoi à l'O- 
rient ? Réponfe : Vénérable , par- 
ce que ) comme le Soleil Je lève 
en Orient y le Vénérable s'y tient 
pour ouvrir aux Ouvriers , & 
pour éclairer la Loge. Le Vé- 
G 3 néra- 
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nérable : Où Je tenoient les Sur- 
r veillans ? Réponfe : Vénérable , 
en Occident. Le Vénérable : ‘Pour- 
quoi en Occident ? Réponfe : 
Parce que , comme le Soleil fit 
couche en Occident , les Surveil- 
lons s 3 y tiennent pour payer les 
Ouvriers 3 & pour fermer la 
Loge. 

Le Vénérable prononce alors 
la Sentence d’ExcIulïon , en di- 
fant : Premier & fécond Sur- 
veillons, Frères & Compagnons 
de cette Loge , la Loge efl fer- 
mée. Les Surveillans répètent la 
même chofe. Le Vénérable dit 
alors au Frère qui a manqué , que 
c’eft par rapport à la faute qu’il 
a commife, & qu’il n’a pas vou- 
lu réparer, qu'on a fermé la Lo- 
ge. Dès- là, celui qui eft l’ob- 
jet de la réprimande, eft exclus 
de l’Ordre j il n’eft plus fait men- 
tion 
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tîon de lui, lorfqu’on invite les 
Frères pour affilier à une Récep- 
tion; &011 a foin en même tems 
de faire avertir les autres Loges 
du caractère peu fociable de ce- 
lui contre lequel on s’eft trouvé 
dans l’obligation de févir : alors 
il ne doit être admis nulle part , 
c’eft un des Statuts de l’Ordre. 

Au refte, il faut que l’obftina- 
tion d’un Frère foit pouffée un peu 
loin , pour qu’on en vienne à une 
telle extrémité. Un Ordre qui 
ne refpire que la douceur , la tran- 
quillité ôc la paix , ne permet pas 
qu’on prononce contre un des 
Membres aucun Arrêt rigoureux, 
fans avoir tenté auparavant tou- 
tes les voies poffibles de conci- 
liation. 

Une interruption aulîi affligean- 
te doit altérer confidérablement le 
plaifir que goûtent les Frères à 
G 4 chan* 
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chanter les Hymnes de leur Ordre. 
Cependant , comme il eft de règle 
de chanter dans les Afl'emblées or- 
dinaires, on reprend le fil des C han- 
foas , lorfque le calme eft entière- 
ment rétabli. J’ai déjà dit, que 
l’on finiüoit par la Chanfon des 
Apprentifs ; & j’ai fait obferver, 
que les ‘Domeftiques ou Frères - 
Ser-vans venoient alors fe mettre 
en rang avec les Maîtres. J’ai dé- 
crit au même endroit, de quelle 
façon on fe conduiioit dans cette 
dernière cérémonie; ainfi je me 
crois difpenfé d’en parler ici da- 
vantage. ]e pourrai quelque jour 
entrer dans un plus grand détail, 
lorfque je donnerai une Hiftoire 
complette de cet Ordre. On y 
verra fon origine, fes progrès, fes 
variations : peut-être aulll que ce 
qui fe pafle- aujourd’hui , me four- 
nira l’Hiftoire de fa décadence & 
de fà ruine. Cet 
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Cet Ordre ", quoique parvenu 
chez les François , auroit pu s’y 
confcrver dans toute fa dignité , il 
l’on eut apporté plus d’attention 
Sc.de difeernement dans le choix 
que l’on a fait de ceux qui deman- 
doient à y être admis. Je ne dis pas 
qu’il eût falu exiger de la nailfan- 
ce, ou des tal'ens lupérieurs : il 
auroitfuffi.de s’attacher principa- 
lement à l’éducation , & aux fen- 
timensj en un mot, aux qualités 
de l’efprit & du cœur. On n’au- 
roit pas multiplié à. l’infini une So- 
ciété, qui ne Ce foutiendra jamais 
que par le mérite marqué de fes 
Membres. 

Je ne fuis point de l’opinion de 
ceux qui croycnt que les fenti- 
niens, ou les mœurs, appartien- 
nent à un Quartier plutôt qu’à un 
autre. On penfe actuellement' 
auffi bien au Marais qu’au Faux- 
G f bourg 
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bourg Saint Germain, & bientôt 
on y parlera la même Langue , & 
on y aura les manières aufll no- 
blés, j’obferverai cependant à l’é- 
gard des Francs -Maçons, que ce 
préjugé de mérite local pourroit a- 
voir quelque lieu. 

L’époque de leur décadence peut 
fc rapporter au tems ou cette So- 
ciété s’eft étendue vers la rue Saint 
Denis : c’eft là qu’en arrivant elle 
s’eft fentie frappée d’influences ma- 
lignes, qui ont altéré d’abord la 
régularité de lès traits, & l’ont 
enfuite entièrement défigurée par 
le commerce de la rue des Lom- 
bards. Je laifle aux véritables & 
zélés Francs-Maçons le foin défaire 
entendre clairement ce que je dis 
ici j ils y font intérelfés. 

Ce qui eft certain, c’eft que, 
par une trop grande facilité , on a 
admis à la Dignité de Compagnons 
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& de Maitres , des gens qui dans 
des Loges bien réglées n’auroient 
pas eu les qualités requifes pour ê- 
tre Frères-Servans. On a été plus 
loin : la religion du Grand-Maître 
a été furprife au point de lui faire 
accorder des Patentes de Maitres 
de Loge , à des perfonnes incapa- 
bles de commander dans la plus 
vile Claiïc des Profanes. Alors , 
pour la première fois, la Maçon- 
nerie étonnée a vu avec horreur 
s’introduire dans fon fein le mér 
prifable Intérêt, ôç Plndécencç 
grollière. 

Lorfque des gens de certaine é- 
toffe font curieux de faire une So- 
ciété, que ne cherchent r ils dans 
leur Efpèce de quoi la former? 

Le fage Anglois, chez qui la 
Maçonnerie a pris naiffance , nous 
fournit des exemples de quantité 
de Sociétés, aulïï dilférentes en- 
tre 
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tire elles, qu’il y a de différentes 
Claflés de Sujets dans un Etat; & 
ce qu’il y a de remarquable, à la 
honte de certains François intrus 
dans la Maçonnerie, c’eft que les 
Sociétés même du plus bas étage 
obfervent toujours à leur façon la 
plus exafte décence. Il y a entre 
autres à Londres une Société qu’on 
appelle la Cotterie de deux fols , 
ainfi nommée , parce que chaque 
Alfocié met deux fols fur la table 
en entrant dans FAflémblée. Cet- 
te Confrérie n’eft compofée que 
d’Artifans très grofîiers, parmi lef- 
quels on n’a jamais entendu dire 
qu’il fe foit rien paffé de contraire 
au bon Ordre. La Vertu les unit; 
elle eft véritablement un peu gros- 
fière, mais c’eft la Vertu de leur 
état. Ces Aflbciés ont des Statuts 
affez conformes à leur groftièreté. 
e ne citerai pour exemple que le 

IV. 
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IV. Article de leur Réglement, quî 
cft conçu en ces termes: Si quel- 
qu'un jure , ou dit des paroles 
choquantes à un autre , fon voi- 
fin peut lui donner un coup de 
pied fur les os des jambes (a). 
Cette façon fingulière d’avertir fofl 
voifin me paroit allez expreiïive. 
Ce qui -cft admirable , c’eft que 
lorfqu’on en a fait ufage, il n’en 
* cft jamais réfulté aucun dqlbrdre î 
au contraire , celui qui eft averti de 
cette manière ne s’en fâche point, 
il fe tient pour bien averti , & il 
fe corrige. 

On auroit pu de même former 
à Paris des Sociétés convenables au 
génie & aux manières de quantité 
de Particuliers ( \b ) , qui ne font 

point 

(<j) Ceci eft tiré du SpeBateur. 

(4) Ceux qui connoiffentun peu les Ha- 
bilans de certains Quartiers Marchands , 

font 
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point faits pour pratiquer des per- 
tonnes qui penfcnt. On leur au* 
roit donné des Réglemens à leur 
portée. Celui que je viens de ci' 
ter auroit pu y figurer d’autant 
mieux, qu’ils y font accoutumés: 
comme dans leurs quarts - d’heures 
d’enjouement, ou lorfque la ven* 
te ne donne pas , ils fe livrent vo- 
lontiers à ce noble exercice , ils 
auraient pu s’en fervir auffi pour 
s’avertir charitablement de leurs 
fautes. 

Le Très- Vénérable qui eft au- 
jourd’hui à la tête de l’Ordre, va, 
dit-on, travailler efficacement à é- 
eartcr de la Confrérie Maçonne 

tout 

font affez au fait des façons Crigulières avec 
lefquelles ces Meilleurs s’abordent récipro- 
quement. A la rudefle de leurs geftes & à 
la groffièreté de leurs difcours , il femble 
qu’ils difputent continuellement enfcmble 
d’impolitelTé, 
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tout ce qui neft pas digne d’elle,' 
Ce grand ouvrage 'a voit été pro- 
jeté par fon illuftre Prédécefîeur s 
qu’une mort prématurée vient 
d’enlever au Monde & à la Ma- 
çonnerie. 

On a remarqué, que les Francs- 
Maçons Parilîens n’ont pas eu l’at- 
tention de faire faire un Service 
pour le repos de l’Ame de ce der- 
nier Grand -Maitre. Les uns ont 
cru, que par un privilège fpécial 3 
un véritable Maçon , & à plus for- 
te raifon, celui qui eft revêtu de 
l’augufte Dignité de Très-Vénéra- 
ble, prenoit en quittant ce Mon- 
de un libre effor vers le Ciel, fans 
appréhender aucun écart fur la 
route. 

D’autres ont imaginé, qu’en re- 
cevant des Anglois l’Ordre Franc- 
Maçon, les Aflbciésavoient peut- 
être hérité en même tems du peu 

de 
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de goût que cette Nation paroita* 
voir pour le Purgatoire. 

Quelle que puiflc être la raifon 
qui a fait omettre ce Service, les 
Francs-Maçons Normands ont agi 
tout autrement : ils ont ordonné 
une Pompe funèbre dans l’Eglife 
des Jacobins de Rouen, ils en ont 
fait les honneurs , l’invitation a été 
folennelle, <$c les Frères des fept 
Loges de Rouen s’y font tranfpor- 
tés vêtus de deuil ; ils ont ebfervé, 
autant que la circonftance le leur 
a permis , les cérémonies de leur 
Ordre , en ordonnant qu’on mar- 
cherait trois à trois à la Pompe fu- 
nèbre. Cela a été ponctuellement 
exécuté , à l’honneur de la Maçon- 
nerie, & à l’édification de tous les 
Fidèles Normands. 
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Apprentif- Compagnon, 
qui veut fe faire rece- 
voir Maître , doit s’a- 
dreflèr à quelque Maitre 
déjà reçu i de la même manière 
qu'un Trofane qui veut devenif 
Franc - Maçon , eft obligé de s’a- 
drelfer à quelqu’un des Frères, pour 
fe faire propoier. La propojition 
du Maitre la réponfe de la Lo- 
ge , fe font avec les mêmes céré- 
monies qui fe pratiquent à l’é* 
H 2 gard 
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gard des Profanes j c eft- à- dire _ 
que fur Je témoignage du .Tro- 
pofant , le Poftulant eft accepté 
& qu’on lui fixe un jour pour fa 
Réception, qui fe fait de la ma- 
nière fuivante. 

Le Récipiendaire n’a ni les yeux 
bandés, ni le genou découvert, ni 
un foulier en pantoufle, & l’on 
n’obferve point non plus qu’il foit 
dépourvu de tous métaux , ainfl 
qu’on le fait à la Réception de 
l’Apprentif - Compagnon. Il eft 
habillé comme bon lui femble , 
excepté qu’il eft fans épée, & qu’il 
porte fon Tablier en Compa- 
gnon (a). IL fe tient feulement 
à la porte en dehors de la Lo- 
ge, jufqua ce que le fécond Sur- 

vcil* 

: (a) Le Compagnon attache la. bavette 
de fon Tablier à fon habit, le Maitfe la 
laiffe tomber fur le Tablier. 




PLAN DE LA LOGE 

POUR LA RECEPTION D’UN MAITRE, 
Tel qu’il a été publié à Paris, mais inexatt. 


A. Place du Grand-Maître. 

B. Autel. 

C. Place de l’Orateur. 

D. Place du premier Surveillant. 

E. Place du fécond Surveillant. 

F. G. H. Places des trois Frères au rou- 

leau de papier. 


I. Lumières d’Orient. 

L. Lumières du Midi. 

M. Lumières d’Occident, 

N. Branche d’ Acacia. 

O. Compas. 

P. Ancien Mot de Maitre.' 

Q. Equerre. 
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veillant le faffe entrer; «5c on lui 
donne pour compagnie un Frère 
Apprentif- Compagnon- Maitre , 
que l’on nomme en ce cas le 
Frère terrible , qui eft celui qui 
Je doit propofer , <5ç remettre en- 
tre les mains du fécond Surveil- 
lant. On ne permet point à ceux 
qui ne font qu’Apprcntifs - Com- 
pagnons , d’aüifter à la Réception 
des Maitres. 

Dans la chambre où fe fait cet- 
te cérémonie, on trace fur le plan- 
cher la Loge du Maitre, qui cft 
la formé dun Cercueil entouré de 
larmes (æ). Sur l 5 un des bouts 
du Cercueil , on delfine une 
Tête de mort ; fur l’autre , deux 
Os en fautoir ; «5c l’on écrit au 

mi- 

( a) Voyez le Véritable Deffein de la 
Loçe du Maitre. 

- H 3 
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milieu. Jehova , ancien Mot du 
Maitre, Devant le Cercueil, on 
trace un Compas ouvert; à l’au- 
tre bout , une Equerre ; & à main 
droite , une Montagne , fur le fom- 
met de laquelle ctE Ulic branche 
d’ Acacia ; & l’on marque , com- 
me fur la Loge de l’Apprentif- 
Compagnon , les quatre Points 
cardinaux. On illumine ce Def- 
fein de neuf bougies , fâvoir trois 
à l’Orient, trois au Midi , & trois 
à l’Occident: & autour l’on poftè 
trois Frères, l’un au Septentrion; 
l’autre au Midi , & le troifième 
à l’Orient , qui tiennent chacun 
un Rouleau de papier , ou de quel* 
que autre matière flexible, caché 
feus l’habit. 

Après quoi le Grand -Maitre 
de la Loge , que l’on nomme 
pour- lors Tres-RefpeBable , prend 
fa place , & fe met devant une 

cfpè- 
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efpèce de petit Autel qui eft à 
l’Orient, fur lequel eft le Livre 
de l’Evangile, & un petit Mail- 
let. Le premier ôç le fécond Sur 
yeillans, qu’on appelle alors Vé- 
nérables , fe tiennent à fOcct» 
dent } debout vis-à-vis du Grand- 
Maitre , aux deux coins de la Lo- 
ge. Les autres Officiers, qui con- 
fident en un Orateur , un Secré- 
taire , un Tréforier , & un autre 
qui eft pour faire faire filencc, fe 
placent indifféremment autour de 
la Loge , avec les autres Frères. Il 
y en a un feulement , qui fe tient 
à la porte en dedans de la Loge ÿ 
& qui fait fentinelle , une épée nue 
à chaque main , l’une la pointe ai 
haut, & l’autre la pointe en bas; 
celle-ci, qu’il tient de la main gau- 
che, eft pour donner au fécond 
Surveillant, quand il fait entrer le 
Récipiendaire, 

H 4 Tout 
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Tout le monde ainfi placé, le 
Grand-Maître fait le ligne de Maî- 
tre, qui eft de porter la main 
droite au deffus de' la tête, le 
revers tourné du côté du front, 
les quatre doigts étendus & fer- 
lés, le pouce écarté, & delà 
porter ainlî dans le creux de l’es- 
tomac. Enfuite il dit: Mes Frè- 
res , aidez-moi à ouvrir la Lo- 
ge. À quoi le premier Surveil- 
lant répond: Allons , mes Frè- 
res , à l'Ordre. Au fît- tôt ils font 
tous le ligne de Maitre, & res- 
tent dans la dernière attitude de 
ce figne , tout le tems que le 
Grand - Maitre fait alternative- 
ment quelques queftions du Ca- 
téchifme qui fuit , au premier & 
au fécond Surveillans, & jufquÙ- 
ce qu’il dife enfin: Mes Frères-, 
la Loge eft ouverte. 

Alors on fe remet dans l'attitu- 

de 
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de que l'on veut , & le Frère ter- 
rible frappe à la porte trois fois 
trois coups (a). Le Grand -Maî- 
tre lui répond en frappant de me- 
me, avec fon petit maillet, trois 
fois trois coups fur l’Autel qui eft 
devant lui. Enfuite le fécond Sur- 
veillant fait le figne de Maitre, & 
faifant une profonde inclination au 
Grand - Maitre , il va ouvrir la por- 
te , & demande à celui qui a frap- 
pé : Que fouh ait ez- vous , Frère ? 
L’autre répond : Oefl un Appren » 
tif -Compagnon- Maçon , qui défé- 
ré d'être repu Maitre. Le fécond 
Surveillant reprend : A-t-il fait fon 

te ms? 

(a) On frappe d’abord deux petits coups, 
près à près ; mais on laiffe un peu plus 
d’intervalle entre le fécond & le troifième, 
que l’on frappe auffi plus fort. Cela le ré- 
pète trois fois. La même gradation de for- 
ce & de vîteffe s’obferve auffi à table, lorf~ 
qu’on frappe des mains après avoir bu. 

u s 
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tems ? fon Maître eft-il content 
de lui? Oui , Vénérable , ré' 
pond le Frère terrible. Après ce- 
la, le Surveillant ferme la porte, 
vient fe remettre à fa plaçe, en 
faifant le ligne de Maitre & la ré- 
vérence ; puis il dit , en s’âdrefifant 
au Grand-Maitre : Très-Refpefta- 
ble , c'eft un Apprentif- Compa- 
gnon qui defire d'être reçu Maître. 
A-t-il fait fon tems ? fon Maî- 
tre eft-il content de lui ? l’en ju- 
gez - 'vous digne ? demande le 
Grand-Maitre, Oui, Très - Ref- 
pe cl cible , répond le fécond Sur- 
veillant. F ait es -le donc entrer, 
reprend le Grand-Maitre. A ces 
mots, le fécond Surveillant, après 
avoir fait encore le même ligne & 
l’inclination qu’il a déjà faite deux 
fois, va demander au Frère qui 
fait fentinelle , lepée qu’il tient 
de la main gauche, la prend aufli 
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de la même main , & de la droite 
ouvre brufquement la porte, en 
prélèntant la pointe de Ion épée 
au Récipiendaire, à qui il dit en 
même tems de la prendre par ce 
bout*là , de la main droite , de la 
poler fur là mammelle gauche , Sc 
de la tenir ainfi jufqu’à ce quon 
lui dife de lotcr. Cela fait, il 
le prend de la main droite par 
l’autre main , & le fait entrer de 
cette façon dans la chambre de Ré- 
ception , lui fait faire trois fois (V) 
le tour de la Loge , (le dos tourné 
vers le milieu de la Loge, ou eft 
la figure du Cercueil,) en com- 
mençant par l'Occident , toujours . 
dans la même attitude , à la réfer- 
ve que chaque fois qu’ils pafîent 
devant le Grand-Maitrç , le Réci- 

picn- 

(a) Neuf fah, dans quelques Loges; & 
dans d’au très , une fois- 
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piendaire quitte la pointe de lcpce 
ôc la main de ion Conducteur, & 
fait , en s’inclinant , le ligne de 
Compagnon. Le Grand - Maitre 
& tous les autres Frères lui répon- 
dent par le ligne de Maitre : après 
quoi, le fécond Surveillant & le 
Récipiendaire fe remettent dans 
leur première polture , & conti- 
nuent leur route, en faifant tou- 
jours la même cérémonie à cha- 
que tour. 

Il faut obfervcr ici , qu’avant 
que d’introduire le Récipiendaire 
dans la Loge, le G rand-Maitre or- 
donne au dernier-reçu des Maitres, 
de s’étendre par terre fur la figure 
du Cercueil dont j’ai parlé , le vi- 
fage en-haut, le bras gauche étendu 
Je long de la cuilfe , le droit plié 
fur la poitrine de façon que la main 
touche l’endroit du cœur, çette 
pleine main couverte du tablier , 

que 
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que l’on relève pour cela, 8c le 
vifage couvert du Linge teint de 
fang j dont je parlerai tout à 
l’heure. 

Le dernier tour achevé, le Ré- 
cipiendaire fe trouve vis-à-vis du 
Grand - Maître , & entre les deux 
Surveillans. Alors le Grand-Mai’ 
tre s’avance vers le Frère qui cft 
étendu par terre , & le relève a- 
vec les mêmes cérémonies qu’il 
employé pour relever le Récipien- 
daire, & que l’on verra dans la luire. 
Cela fait , le fécond Surveillant re- 
met l’épée à celui à qui il l’avoit 
prife , & frappe trois fois trois 
coups fur l’épaule du premier Sur- 
veillant, en paffant la main par 
derrière le Récipiendaire. Alors 
le premier Surveillant lui deman- 
de: Que fouhaitez - vous , Vé- 
nérable ? Il répond : C’ejl , un 
Âpprentif- Compagnon - Maçon , ÿ 

qui 
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qui dejîre d’être reçu Maître. 
A-t-il firvi fin tems ? reprend 
le premier Surveillant. Oui , Vé- 
nérable 5 répliqué le fécond. A- 
près cela, le premier Surveillant 
fait le ligne de Maitre, & dit au 
Grand - M aitre : Très - Refipefîa- 
hle , défi un Apprentif-Compa- 
gnon , qui dejîre d’être reçu Maî- 
tre. Faites-le marcher en Mau 
tre $ & me le préfintez , répond 
le Très * Refpcctablc. Alors le 
premier Surveillant lui fait faire 
la double Equerre, qui eft dé 
mettre les deux talons l’un con- 
tre l’autre , & les deux pointes 
du pied en dehors , de façon qu’ils 
touchent les bouts de l'Equerre 
qui eft tracée dans la Loge de 
Maitre. Enfuite, il lui montre 
la marche de Maitre, qui eft de 
faire le chemin qu’il y a de l’E- 
querre au Compas, en trois grands 

pas 
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pas égaux , faits un peu en trian- 
gle; c’cft-à-dirc, qu'en partant de 
l’Equerre, il porte le pied droit 
en avant un peu vers le Midi 5 
le gauche, en tirant un peu du 
côté du Septentrion; & pour le 
dernier pas, il porte le pied droit 
à la pointe du Compas qui eft 
du côté du Midi, fait fuivre le 
gauche, & aflemble les deux ta- 
lons de façon que cela forme a- 
vec le Compas encore une dou- 
ble Equerre. Il eft nécelîaire d’ob- 
ferver, qu’à chaque pas qu’il fait, 
les trois Frères dont j’ai parlé, qui 
tiennent un rouleau de papier, lui 
en donnent chacun un coup fur 
les épaules, lorfqu’il pafle auprès 
d’eux. 

Ces trois pas faits , le Récipien- 
daire Ce trouve par conféquent tout 
auprès Sc vis-à-vis du Grand-Maî- 
tre , qui pour-lors prend fon petit 

mail- 
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maillet , endifant au Récipiendai- 
re: ‘Promettez - vous ^ fous la 
meme obligation que vous avez 
contractée en vous faifant rece- 
voir y±ppr ent if -Compagnon > de 
garder le Secret des Maitres en- 
vers les Compagnons , comme 
vous avez garde celui des Com- 
pagnons envers les Profanes s & 
de prendre le parti des Maitres 
contre les Compagnons rebelles ? 
Ouiy Très-Refpeciable, dit le Réci- 
piendaire. Moyennant quoi, le 
Grand-Maitre lui donne trois pe- 
tits coups de fon maillet fur le 
front; & fi-tot que le troifièmé 
coup eft donné , les, deux Survcili 
jans , qui le tiennent à brafle-corps, 
le jettent en arrière tout étendu 
fur la forme, du. Cercueil, qui eft 
tracé fur lé plancher : auffi-tôt un 
autre Frère vient , & lui met fur 
lé vifage un Linge , -qui fémble é- 
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trc teint de fang dans plufieurs en- 
droits. Cette cérémonie faite, le 
premier Surveillant frappe trois 
coups dans fa main, & aufïï-tdt 
tous les Frères tirent l’épée, & en 
préfentent la pointe au corps du 
Récipiendaire. Ils relient .tous un 
inftant dans cette attitude. Le 
Surveillant frappe encore trois au- 
tres coups dans fa main : tous les 
Frères alors remettent l’épée dans 
le fourreau, & le Grand-Maitre s’ap- 
proche du Récipiendaire , le prend 
par F Index (ou le premier doigt} 
de la main droite, le pouce ap- 
puyé fur la première Scgroflè join- 
ture , fait femblant de faire un ef- 
fort comme pour le relever, &le 
laifiant échapcr volontairement en 
glilfant les doigts > il dit : Jakin. 
Après quoi , il le prend encore de 
la même façon par le fécond doigt, 
6c le lailfant échaper comme le 
I pre- 
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premier , il dit : Boaz. Énfuitc 
il le prend par le poignet, en lui 
appuyant les quatre doigts écartés, 
à demi- pliés en forme de ferre, 
fur la jointure du poignet , au def- 
fus de- la paume- de la main,, 
fui pouce paffé' entré le pouce & 
Y Index du Récipiendaire, & lui 
donne par - là l’attouchement de 
Maître. En lui tenant ainfi toü- 
jours la main ferrée , ■ il lui dit 
de retirer fa' jambe droite vers le 
corps , & de la plier de façon 
que le pied ’puiffe porter à plat 
fur fe plancher r ceft-à-dire, que 
le ' genou & le pied loient en ligné 
perpendiculaire y- autant qu’il 1 eft 
poffiblë & ldi dit de tenir le 
cofps étendu , ferme, & comme 
-roidc. En même tenus le Grand- 
Màitre approche fa jambe droite 
de celle du Récipiendaire , de ma- 
niéré que le dedans du genou de 

l’un 
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}’un touche au dedans du genou 
de l’autre ; & enfuitc il lui dit de 
lui palier la main gauche par dél- 
ies le cou 5 & le Grand - Maitre , 
qui en le bailTant pade aulïï la main 
gauche par : deffus le cou du Ré- 
cipiendaire, le rélève à finftant, 
en fe joignant à lui pied contre 
pied, genou contre genou, poi- 
trine contre poitrine, joue contre 
joue} & lui dit alors, partie à u« 
ne oreille , & partie à l’autre , 
Mac - benne , qui eft 1er Mot de 
Maitre. 

Alors on lui “ôte de dclTus la 
tête, le Linge teint de fang; &c 
le Grand -Maitre lui dit en mé- 
moire de qui on a fait toute cette 
cérémonie , & l’inftruit des Mys- 
tères de la Maitrife , qu’on a vus 
ci-dedus , & qui font le Signes 
l’Attouchement, & le Mot. Mo- 
yennant cela, on lereconnoit par- 
' 1 - I % mi 



IJ2 RECEPTION 

mi les Maçons, pour un Frère qui 
a paffé par tous les grades de la 
Maçonnerie, & qui n’a rien à de- 
firer que de favoir parfaitement le 
Catéchifme , que je donnerai après 
avoir rapporté l’Hiftoire d’Hiram. 
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ABREGE 

DE L’H IST O I R E 


DE HIRAM, 

A D O N î R A M, 


O U 

ADOR.ÂM, 

Architecte du Temple 

DE SALOMON. 

P Our comprendre le rapport 
qu’il y a entre cette Hiftoire, 
& la Société des Francs- Maçons , 
il faut favoir que leur Loge repré- 
I 3 fen~ 
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fente le Temple de Salomon, & 
qu’ils donnent le nom à' H irarn à 
PArchitcfte que ce Prince choiiit 
pour la conftruclion de ce fameux 
édifice. 

Quelques-uns prétendent que cet 
Hiram étoit Roi de- Tyr 5 & d’au- 
tres, que cetoit un célèbre Ou- 
vrier en métaux , que Salomon a- 
voit fait venir des Pays étrangers, 
& qui fit les deux Colonnes d’airain 
qu’on voyoit à la porte du Tem- 
ple , l’une appellée Jachin , & 
l’autre Boaz. 

L’Auteur du Secret des Francs- 
Maçons a raifon de dire qu’il ne 
s’agit point d 'Hiram Roi de Tyr, 
chez les Francs - Maçons. Mais il 
ne s’agit point non plus , comme 
il le prétend , de cet Hiram ad- 
mirable Ouvrier en métaux, que 
Salomon avoit fait venir de Tyr, 
& qui fit les deux Colonnes de 

brou- 
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bronze (*). Quel rapport pour- 
rait avoir un Ouvrier en métaux , 
avec la Confrérie des Francs - Ma- 
çons? Il me femble que la qualité 
qu’ils prennent de Maçons, le Ta- 
blier de peau blanche, la Truelle 
qu’ils portent, & tous les autres 
inftrumens allégoriques dont ils fe 
décorent en Loge , n’ont rien de 
commun avec les Orfèvres, les 
Serruriers , les Fondeurs, ni les 
Chaudronniers. Mais, outre qu’il 
n’eft point vraifemblable qu’il s’a- 
giflè parmi eux , d’Hiram Roi de 
Tyr, non plus que d’Hiram Ou- 
vrier en métaux ; ils conviennent 
tous que c’eft en mémoire de l’ Ar- 
chitecte du Temple de Salomon , 
qu’ils font toutes leurs cérémonies, 
& principalement celles qu’ils ob- 

fer- 

(*) Jofeph appelle cct Ouvrier Cbirom. 

14 
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fervent à la Réception des Maîtres, 
Après cela , comment peut on s’y 
méprendre , puifque l’Ecriture nous 
apprend que celui qui conduifoit 
les travaux pour la conftruétion du 
Temple de Salomon , s’appelloit 
Adoniram ? Il eft vrai que Jofeph, 
dans ion Hiftoire des Juifs , dit 
qu’il fe nommoit A dorât n : mais 
cette différence ne doit pas le fai- 
re confondre avec Hiram Roi de 
Tyr, ni avec Hiram Ouvrier en 
métaux. Il n’cft donc pas dou- 
teux, que celui dont les Francs - 
Maçons honorent la mémoire, 
s’appelloit Adoniram ou Adoram , 
& que c’eft à lui à qui ils préten- 
dent qu’eft arrivée l'Avanture tra- 
gique, dont je vais faire le récit. 

On ne trouve aucuns vertiges 
de ce trait d’Hiftoire dans l'Ecritu- 
re, ni dans jofeph. Les Francs - 
Maçons prétendent quelle a été 

pui- 
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puifée dans le Thalmud ; mais 
comme je crois qu’il eft fort indif- 
férent de favoir d’où elle peut être 
tirée, je n’ai pas fait de grandes 
recherches pour m’en atlurer. Je 
me fonde uniquement fur la Tra- 
dition reçue parmi les Francs-Ma- 
çons, & je la rapporte fidèlement, 
comme ils la racontent tous. 

Adoniram , Adoram , ou Hi- 
nm, à qui Salomon avoit donné 
l’intendance & la conduite des tra- 
vaux de fon Temple, avoit un fi 
grand nombre d’Ouvriers à payer, 
qu’il ne pouvoit les connoitre tous ; 
& pour ne pas rifquer de payer 
l’Apprentif comme le Compagnon, 
& le Compagnon comme le Mai- 
tre, il convint avec chacun d’eux 
en particulier , de Mots, de Si- 
gnes & & Attouchements difterens, 
pour les diftinguer. 

Le Mot de 1 ’Apprentif étoit 

I 5 7 a ‘ 
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Jachin , nom d une des deux Co* 
lonnes d’airain qui étoient à la 
porte du Temple , auprès de la- 
quelle ils s’aflèmbloient pour rece- 
voir leur falaire. Leur Signe étoit 
de porter la main droite fur l’épau- 
le gauche , de la retirer fur la mê- 
me ligne du côté droit , & de la 
laÜfer retomber fur la cuiiïc : le 
tout en trois tems. Leur Attou- 
chement étoit d’appuyer le pouce 
droit fur la première & grofîç 
jointure de l ’ Index de la main 
droite de celui à qui ils vouloient 
fe faire connoitre. 

Le Mot des Compagnons étoit 
Boaz : on appelloit ainlfî l’autre 
Colonne d’airain qui étoit à lapor- 
tc du Temple, où ils s’aifembloient 
aulîi pour recevoir leur falaire. 
Leur Signe étoit de porter la main 
droite fur la mammelle gauche, 
les quatre doigts ferrés & éten- 
dus, 
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dus , & le pouce écarté. Leur 
Attouchement étoit le même que 
celui des Apprentifs , excepté 
qu’ils le faifoient fur le fécond 
doigt, & les Apprentifs fur le 
premier. 

Le Maitre n’avoit qu’un Mot, 
pour fe faire diftinguer d’avec ceux 
dont je viens de parler, qui étoit 
Jehova * mais il fut changé après 
la mort d’Adoniram , dont je vais 
faire l’hiftoire. 

Trois Compagnons , pour tâ- 
cher d’avoir la paye de Maitre ,ré- 
folurent de demander le Mot de 
Maitre à Adoniram , lorfqu’ils 
pourroient le rencontrer fcul ; ou 
de l’alfaffiner , s’il ne vouloit pas 
le leur dire. Pour cet effet , ils fe 
cachèrent dans le Temple, où ils 
favoient qu’Adoniram alloit fcul 
tous les foirs faire la ronde. Ils 
fe poftérent, l’un au Midi, Pau- 



*4° RECEPTION 

trc au Septentrion, & le troifiè- 
me à l’Orient. Adoniratn étant 
entré, comme à l’ordinaire , par 
la porte de l’Occident , & voulant 
fbrtir par celle du Midi , un des 
trois Compagnons lui demanda le 
Mot de Maitre , en levant fur lui 
le bâton, ou le marteau, qu’il te- 
noit à la main. Adoniram lui dit, 
qu’il n’avoit pas reçu le Mot de 
Maitre de cette façon-là. Aufii- 
tôt , le Compagnon lui porta fur 
la tête un coup de fon bâton , ou de 
fou marteau. Le coup n’aiantpas 
été alfez violent pour jetter Ado- 
niram par terre, il fc fauva du cô- 
té de la porte du Septentrion, où 
il trouva le fécond, qui lui en fit 
autant. Cependant, comme ce 
fécond coup ne l’avoit pas enco- 
re terralfé, il fut pour fortir par 
la porte de l’Orient : mais il y 
trouva le dernier, qui après lui 
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avoir fait la même demande que 
les deux premiers , acheva de l'ai- 
fommer. Après quoi, ils le re- 
joignirent tous les trois pour l’en- 
terrer. Mais comme il faifoit 
encore jour , ils n’olérent trans- 
porter le corps fur le champ : 
Ils fe contentèrent de le cacher 
fous un tas de pierres ; & quand 
la nuit fut venue , ils le rranf 
portèrent fur une Montagne, où 
ils l’enterrèrent} <Sc afin de pou- 
voir reconnoitre l’endroit , ils 
coupèrent une branche d’un A- 
cacia qui étoit auprès d’eux , 
& la plantèrent fur la folfe. 

Salomon aiant été fept jours 
fans voir Adoniram, ordonna à 
neuf Maitres de le chercher} de 
pour cet effet, d’aller d'abord fe 
mettre trois à chaque porte du 
Temple , pour tâcher de favoir ce 
qu'il étoit devenu. Ces neuf Mai- 
tres 
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trcs exécutèrent fidèlement les or- 
dres de Salomon ; & après avoir 
cherché longtems aux environs, 
fans avoir appris aucune nouvelle 
d’Adoniram , trois d’entre eux , 
qui fe trouvèrent un peu fatigués , 
furent juftement pour fe repofer 
auprès de l’endroit ou il étoit en- 
terré. L un des trois , pour s’af- 
feoir plus aifément, prit la bran- 
che d’Acacia , qui lui refta à la 
main; ce qui leur fit remarquer 
que la terre en cet endroit avoit été 
remuée nouvellement ; & voulant 
en favoir la caufe , ils fe mirent à 
fouiller , & trouvèrent le corps 
d’Adoniraim Alors ils firent figue 
aux autres de venir vers eux, & 
aiant tous reconnu leur Maitre, 
ils fe doutèrent que ce pouvoit ê- 
tre quelques Compagnons qui a- 
voient fait ce coup- là , en voulant 
îe forcer de leur donner le Mot 

de 
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de Maitre 5 & dans la crainte qu’ils 
11e l’eulfent tiré de lui , ils réfol u- 
rent d’abord de le changer, & de 
prendre le premier mot qu’un 
d’entre eux pourrait dire en déter- 
rant .le cadavre. Il y en eut un 
qui le prit par un doigt : mais la 
peau fe détacha, & lui refta dans 
la main. -Le fécond Maitre le prit 
fur le champ par un autre doigt, 
qui en fit tout autant. - : Le trei- 
zième le prit par le poignet , de la 
même manière que le Grand-Mai- 
tre faifit le poignet du Compa- 
gnon y ' dans la cérémonie de la 
Réception j qui a été décrite ci- 
delfus da-peau fo fépara encore ; fur 
quoi il s’écria, Macbenac y qui ligni- 
fie , félonies Francs-Maçons, la 
chair quitte les os i ou, le corps efi 
corrompu, Aufli-tôt ils convinrent 
enfemble , que ce feroit-là doréna- 
vant le Mot de Maitre. Ils allè- 
rent 
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rent fur le champ rendre compté 
de cette avanture à Salomon , qui 
en fut fort touché -, de pour don» 
ner des marques de l’eftime qu’il 
avoir eue pour Adoniram , il or- 
donna à tous les Maitres de l’aller 
exhumer, & de le tranfporter dans 
le Temple, ou il le fit enterrer en 
grande pompe. Pendant la céré- 
monie , tous les Maitres portoient 
des tabliers ôc des gands de peau 
blanche, pour marquer qu’aucun 
d’eux n’avoit fouillé fes mains du 
fang de leur Chef. 

Telle eft l’Hiftoire d’Hiram,que 
le Grand-Maitre raconte au Réci- 
piendaire , le jour de fa Réception. 
Comme ce n’cft qu'une fiction, & 
qu’on n’en trouve pas la* moindre 
trace dans l’Hiftoire Sacrée ni Pro- 
fane , il ne faut pas être furprisfiles 
Francs- Maçons ne s’accordent pas 
toujours fur le nom de cet Archi- 
tecte} 
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tetle, ni fur les circonftanccs de fa 
mort. Par exemple: j’ai dit que les 
trois Compagnons plantèrent une 
branche d’ Acacia fur la foffe d’Hi- 
ram 5 mais d’autres prétendent que 
cette branchefut plantée par lcsMai- 
tres qui cherchoient le corps, afin de 
pouvoir reconnoitre l’endroit où 
ils l’avoient trouvé. Quelques-uns 
prétendent auiÏÏ , que les Maitres 
exhumèrent le corps d’Hiram, a- 
vant que d’aller rendre compte à 
Salomon deleuravanture : au-lieu 
que j'ai dit que ce fut ce Prince 
qui fit déterrer le cadavre. Il y en 
a encore qui foutiennent que le 
premier coup que reçut Hiram , fut 
un coup de Brique; le fécond, un 
coup de Pierre cubique; & le troi- 
fième, un coup de Marteau. En- 
fin, il y en a qui difent que ce 
fut Salomon qui s’avila de chan- 
ger le Mot de Maitre ; au-lieu que 
K d’au- 
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d’autres prétendent que les Maî- 
tres firent ce changement fans le 
confulter. En un mot , dans tou- 
tes les Loges que j’ai vues, j’ai 
trouvé quelque différence ; mais 
par rapport aux particularités feule- 
ment , & non quant à l’cflenticl. 
La manière dont j’ai raconté cette 
Hiftoire, eft conforme à l’opinion 
la plus communément reçue. 
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CATECHISME 

DES 

F RA NC S- MA CO NS, 

' i 

Qiù contient les principales de- 
mandes & Réponfes qu*ils fe 
font entre eux pour fe recon- 
naître, tant Apprentifs , que 
Compagnons & Maîtres . On 
a feulement diftingué' les Ré- 
poufs qui ne conviennent qu'au 
Maître fui , en mettant à la 
tète , R. du Maitre. 

2). |7 Tes- vous Maçon ? 

R. §7; Mes Frères & . Compa- 
noûs rae'recoanoifîèat'pour 
tel. 

K a Cefè 
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C’eft ainfi que l’on répond, quand la 
queftion fe fait à l’oreille , ou tête à tête : 
mais lorfqu’elle fe fait tout haut , en pré- 
fènee des Profanes, on fe contente de ré- 
pondre, Je fais gloire de l’être; & l’autre 
répliqué , Et moi , je fuis ravi de vous con- 
naître. 

j D. Pourquoi vous ctes -vous fait 
Maçon? 

R. Parce que j’étois dans les té- 
nèbres, & que j’ai voulu voir 
la lumière. 

e D. Quand on vous a fait voir la 
lumière , qu’avez- vous apper- 
çu ? 

R. Trois grandes Lumières. 

C D. Que fignificut ces trois grandes 
Lumières? 

R. Le Soleil , la Lune, &le GrancL 
Maitre de la Loge. 

< D. A quoi connoit - on un Ma- 
çon? 

R. Au Signe , à l’Attouchement, 
& au Mot. 

Quel- 
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Quelques-uns ajoutent, <ér aux ç'trcon- 
jtanies de ma Réceptien. , i 

( D, Dites - moi le Mot de l’Ap- 
prentif. 

R, Dites- moi la première Lettre, 
je vous dirai la fécondé. 

© J. 

R. A. 

©. K. 

R. I. 

T>. N. 

R. Ja. 

2). ICin. 

R, Jakin. 

Ils prononcent le mot Jakin , ou l’un 
après l’autre , ou tous deux enfemble. Le 
vrai nom eft Jathin , mais les Francs- 
Maçons difent communément Jakin. 

©. Que veut dire le mot Jakin ? 
R . C’eft le nom d’une des deux 
Colonnes d’airain qui étoient 
à la porte du Temple de Sa- 
lomon , auprès de laquelle 
K 3 s’af 
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s’affembloient les Apprentifs 
pour recevoir leur fâlaire. 

Z), Etçs-vgus Compagnon ? 

R. Oui, je le fuis. 

<p. Ditesrmoi le Mot du, Compa- 
gnon. 

R. Dites-moi la première Lettre, 
je vous dirai la fécondé. . 

C D. B. 

R. O. 

Z>. A. 

R. Z. 

< D. Bo. 

R . Az. 
e D. Boaz. 

R. Boaz. 

Ou fun après l’autre , .pu tous deux en- 
femble. ' Boaz eft le vrai norrt , & le plus 
ttfité parmi les-Frèrcs. Il y en .a pourtant 
qui firent Booz ? ,$c d’autres Éoz. 

Z). .Que fîgnife.le mot Boaz ? 
,R. C’eft le nom de ijautre Co- 
lonne d’airain qui étoit à la 

porte 
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porte du Temple, 5c auprès 
de laquelle s’afièmbloient les 
Compagnons pour recevoir 
leur falaire. 

e D. Quelle hauteur avoient ces 
deux Colonnes? 

R. Dix-huit coudées. 

D. Combien avoient - elles de 
tour? 

R, Douze coudées. 

C D. Combien a voient-elles d'épaif- 
feur? 

R. Quatre doigts. 

t D. Où avez- vous été reçu? 

R. Dans une Loge réglée 5c par- 
faite. 

e D. Comment s’appelle cette Lo- 
_ § e? 

R. La Loge de S. Jean. 

Il faut toujours répondre ainfi, lorfqu’on 
vous catéehife , parce que c’eft le nom de 
toutes les Loges. Mais quand des Frères 
qui fê connoiifent , s’entretiennent enfem- 
ble , ils diftinguent les différentes Loges 
K 4 d’une 
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d’une rnênnj Ville, par le nom du Maî- 
tre. 

2). Où cft-elle lltuée? 

R. Dans la Vallée de Jofaphaten 
Terre-Sainte. 

D’autres répondent : Au fommet d'une 
grande Montagne , gf- au fond d’une gran- 
de Vallée , oh jamais Coq n'a chanté , Fem- 
me ?i a babillé , Lion n’a rugi ; en un mot , 
oh tout e/l tranquille , comme dans la Val- 
lée de Jofaphat. Expre liions figurées , 
pour marquer la concorde & la paix qui 
régnent dans les Affemblées Maçonnes, & 
le foin que l’on prend d’en exclurre les 
Femmes. 

C D. Sur quoi eft-elle fondée ? 

R. Sur trois Colonnes, laSagef- 
fe, la Force, 6c la Beauté. 
La Sagefle, pour entrepren- 
dre ; . la Force , pour exécu- 
ter ; & la Beauté 3 pour l’or- 
nement. 

C D. Qui eft-cc qui vous a mené à 
la Loge ? 


R. Une 
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R. Une Perfonne, que j’ai recon- 
nue enfuite pour Appren- 
tif. 

C D. Comment étiez-vous habillé ? 

R. Ni nud , ni vêtu ; ni chauffé, 
ni déchauffé; mais pourtant 
dune façon décente; <3c dé- 
pourvu de tous métaux. 

Le Récipiendaire à le genou droit nud , 

le foulier gauche en pantoufle, & on lui 

ôte tout ce qu’il a de métal fur lui. 

T). Qui avez -vous trouvé à la 
porte? 

R. Le dernier-reçu des Appren- 
tifs , lepée à la main. 

e D. Pourquoi a-t-il l’épée à la 
main? 

R. Pour écarter les Profanes. 

©. Comment êtes - vous entré 
dans le Temple de Salo- 
mon ? 

R> Par fept marches d’un Efcalier 
K f en 
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en vis , • qui Te montent par 
trois, cinq & tèpt. 

C D. Pourquoi étiez vous dépourvu 
de tous métaux? 

R. C’eft que iôrfqubn bâtit le 
Temple de Salomon , les Cè- 
• -tires -du Liban furent envoyés 
tout taillés, prêts à mettre en 
oeuvre 5 deforte qu’on n’en- 
tendit pas un coup de mar- 
teau , ni d’aucun autre outil, 
lorlqu’on les employa. 

*Z). Comment y avez-vous été ad- 
. -mis? ' 

R. Par trois ; grands coups. ; s 
C D. /Que %nifient . ccs trois coups ? 
R. Frappez , on vous ouvrira. 
. Demandez-, -on vous donne- 
, ra. Cherchez , <3e vous ;trou- 
. r verez y. qu: P réfctitez -îyous, 
& l’on vous recevra. ? 

‘23. Que vous ont , produit ces trois 
; grands coups? 


R. Un 
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fi, Un fécond Surveillant. 

<J), Qa’a-t-iL fait de vous? 
fi, 11 m’a mis l’épée. à la main. 

<J). Qu’a - 1 r il fait; de vous en- 
fuite? - . 

fi. \ Il ma fait voyager.,;- en tour- 
nant trois fois de l’Occident 
au Septentrion , À l’Orient , 
ç & -au -Midi. ■ ■- 

Çe font, les trois tours , . ,<]ue l’on fait 
faire au Récipiendaire > Ipriqü’il entre 
dans la Loge. : 

©. Quand vous avez- été admis 
dans la Loge, qu ? avcz-vous 
vu? 

-R- Rien- que l’Efprit humain puif- 
fe comprendre. - 
®. •Qgelle vil la forme de la Lo- 
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C D. Quelle eft fa longueur ? 

R. De l’Occident à l’Orient. 

C D. Sa largeur? 

R. Du Midi au Septentrion. 

C D. Sa hauteur ? 

R. De la furface de la Terre, jus- 
qu’au Ciel. 

5D. Et fa profondeur? 

R. De la furface de la Terre, juf- 
qu’au centre. 

D. Pourquoi répondez-vous ainfi? 

R. Pour donner à entendre, que 
les Francs-Maçons font difper- 
fés par toute la Terre, & ne 
forment pourtant tous enfem- 
blc qu’une Loge. 

C D. De quoi la Loge dt-elle cou- 
verte ? 

R. D’un Dais célefte , parfemc 
d’Etoiles d’or. 

jD. Combien y a-t-il de fenêtres? 

R. Trois. 

£>. Où 
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R), Où font-elles f tuées ? 

R. L’une à l’Orient, l’autre au Mi- 
di , & la troifième à l’Occi- 
dent. 

R). Pourquoi n’y en a-t-il pas au 
Septentrion ? 

R. Parce que la lumière du So- 
leil ne vient jamais de ce cô- 
té-là. 

Ri. Combien faut-il de perfonnes 
pour compofer une Loge? 

R. T rois la forment , cinq la. com- 
pofent , & fept la rendent par- 
faite. 

2). Qui font ces fept ? 

R. Le Grand-Maitre , le premier 
& le fécond Surveillans, deux 
Compagnons, ôc deux Ap- 
prentifs. 

2). Où eft placé le Grand-Mai- 
tre ? 

R. A l’Orient. 

Pourquoi? 


R. Corn. 
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R, Comme c’eft à l'Orient, que 
le Soleil ouvre la carrière du 
jour; le Grand - Maître doit 
s’y tenir aufli , pour ouvrir la 
Loge , & mettre ' les Ouvriers 
à l’œuvre. 

C D. Avez-vous Vu le Grand Maî- 
tre? 

R. Oui. 

D. Comment eft-il vêtu? 

R. D’or & d’azur. Ou plutôt: 
D’un habit jaune, avec des 
bas bleus. 


Ce n’eft pas que le Grand - Maitre feit 
habillé de cette façon : mais l’habit jauni 
lignifie la tete & le haut du Compas, que 
le Grand- Maitre porte -au bas de fon Cor- 
don, & qui eft d’or, ou du moins doré; 
6c les bas bleus , les deux pointes du mê- 
me Compas, qui font de fer ou d’acier. 
C’eft ce que lignifient auffi For & l’azur. 

2). Où fe tiennent les Surveil- 
lans? 

R. A l’Occident. 


2). Pour- 
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<J), Pourquoi? 

R, Comme le Soleil termine là 
courlè à l’Occident; de mê- 
me les Surveillans retiennent 
à l’Occident , pour payer les 
Ouvriers , & fermer la Loge. 

2). Où fe tiennent les Maîtres? 

R. Au Midi. 

2). Pourquoi? . 

R. Comme c’elt au point du Mi- 
di , que le Soleil eft dans la 
plus grande force; les Maî- 
tres fe tiennenr au Midi, pour 
renforcer la Loge. 

2). Ou fe tiennent les Compa- 
gnons? 

R. Ils font dilperfés par toute la 
Loge. 

2L Pourquoi ? 

-n. Comme les Compagnons font 
les Ouvriers , & que le tra- 
vail doit fe faire par-tout, il 
faut qu’ils fe tiennent indif- 
férent- 
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féremment dans toutes les 
parties de la Loge. 

T). Où fe tiennent les Appren- 
tifs ? 

R. Au Septentrion, excepté le 
dernier- reçu. 

T>. Pourquoi? 

R. Parce qu’ils font encore dans 
les ténèbres ; & afin que fe 
tenant au Septentrion , qui eft 
le côté ténébreux, ils exami- 
nent de là le travail des Com- 
. pagnons. 

C D. Combien y a-t-il d’ornemens 
dans la Loge? 

R. Trois. 

2). Quels font-ils? 

R. Le Pavé Mofaïque, l’Etoile 
flamboyante , & la Houpe 
dentelée. 

2). Combien y a-t il de Bijoux; 
ou, de chofes précieufes? 


R. Six; 
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R, Six ; trois mobiles, & trois 
immobiles. 

2). Quels font les trois mobiles ? 

R. L’Equerre , que porte le Mai- 
tre; le Niveau, que porte le 
premier Surveillant j & la 
Perpendiculaire , que porte le 
fécond Surveillant. 

C J). Quels font les trois immobi- 
les? 

R. La Pierre brute, pour les Ap- 
prentifs ; la Pierre cubique à 
pointe, pour aiguifer les ou- 
tils des Compagnons î & la 
Planche à tracer, fur laquel- 
le les Maitres font leurs De£ 
feins. 

{ D. Etes-vous Compagnon? 

-/?. Oui , je le fuis, 

2 ). Comment avez- vous été reçu 
Compagnon ? 

R. Par l’Equerre, la Lettre G , & 
le Compas. 

L 


Al- 
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Allufioo aux trois pas , que l’on fait fai» 
re au Récipiendaire. 

< D. Pourquoi vous êtes-vous fait 
recevoir Compagnon ? 

R. Pour la Lettre G. 

SD. Que fignifie cette Lettre ? 

R. La Géométrie , ou la cinquiè- 
me Science. 

Si te fl un Maître , à qui F on demande 
ce que fignifie la Lettre G ? il rfyoxd : 
Une choie plus grande que vous. De* 
mande: Quelle peut être cette chofe plus 
grande que moi, qui fuis Franc-Maçon, 
6e Maitre? Re'ponfe : God, qui ( en An- 
glois) veut dire. Dieu. 

'D. Avez- vous travaillé? 

R. Oui, du Lundi au matin, 
jufqu’au Samedi au foir. 
C D. Enquoiconfiftele travail d’un 
Franc-Maçon ? 

R, À équarrir les pierres, à les 
oolir, à les mettre de ni- 
veau, 
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veau , '&.à tirer une murail- 
le au cordeau. 

( J). Avec quoi avez - vous tra- 
vaillé ? 

R. Avec la Chaux (ou, le Mor- 
tier), la Bêche , ôc la Bri- 
' que j qui lignifient, la Li- 
berté, la Confiance, & le 
Zèle. 

: Il faut être Franc-Maçon, pour Ternir 

la jufteffe de ccs Emblèmes. 

C D. Avez- vous été payé ? 

R. Oui j ou. J’en fuis content. 

n Où? 

R. IJ Apprenti f répond , A la 
Colonne J. Le Compagnon, 
A là Colonne B. Le Maî- 
tre , A la Chambre intérieu- 
re, ou, A la Chambre du 
milieu. 

2). Où avez-vous travaillé ? 

R„ du M. Dans la Chambre 
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intérieure, ou , du milieu. 

On queftionne enfuite le Maitre (fi l’on 
veut) fur les particularités de là Réception, 
qui ont été décrites. 

C D. Etes- vous Maitre ? 

R. du M. Examinez -moi, c- 
prouvez-moi, & desapprou- 
vez - moi , fi vous pouvez. 
Ou: L’Acacia m’eft connu. 
Quel eft le premier foin d’un 
Maçon ? 

R. C’eft de voir fi la Loge eft bien 
couverte. 

C’eft-à-dire, de ne point parler delà 
Maçonnerie , fans s’être affiné qu’on n’eft 
point entendu des Profanes. 

T). Quel âge avez-vous? 

Le but de cette queftion n’eft pas défi- 
voir l’âge du Frère, mais de favoir s’il eft 
ou Compagnon, ou Maitre. 

R. du Compagnon. Moins de 
fept ans. 

C’eft* 



Francs-Maçons. i6f 

C’eft-à-dire, qu’on n’efl: encore que 
Compagnon ; parce que , lèlon l’ancienne 
Inftitucion, il faloit avoir été fept ans dans 
l’Ordre , avant que de pouvoir être reçu 
Maître : mais on n’y regarde pas de fi 
près. 

R. du Maître . Sept ans & 

plus. 

< D. Quelle heure cft-il ? 

R, Si c’efi le matin * on dit \ 
Midi ï P après -midi , Midi 
plein -, le foir , Minuit -, après 
minuit , Minuit plein. 

< D. Comment voyagent lès Ap- 
prentifs & les Compagnons? 
Ou j D’où venez-vous ? 

R. De l’Occident vers l’Orient. 

C’eft que le Récipiendaire entre par la 
porte d’Occident, & qu’on le fait avancer 
en trois temsvers celle d’Orient, où elt le 
Maître de la Loge: voyez ci-deiïus pag. 
60. Sur quoi il faut obferver, que l’Au- 
teur du Secrotdes- Francs-Maçont a oublié 
de remarquer que lé premier tems, ouïe pre- 
mier pas, fe fait de la porte d’Occident à l’E- 
• - - L 5 quer- 
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querre -, le fécond , de l’Equerre à la Lettre 
Gj & le trentième, de la Lettre G au Com- 
pas ; toujours les pieds en équerre, 

2). Pourquoi? ?... 

R. Pour aller chercher la -Pu,* 
. mière. . - ? 

2 ). Comment voyagent les Maî- 
tres? O», D’où venez- vous? 
JL du Maître , De l’Orient vers 
f Occident, Ou , De l’O- 
. çient, pour aller dans toutes 
' les parties de la Terre. * 

C D. Pourquoi? . 

R, du Maître, « Pour répandre 
la Lumière.., 

2). Si un de vos îrères étoit per- 
du, où le trouveriez- vous? 
R. Entre l’Equerre & le Coin- 
pas- ■ .. .[^2 

*J. Quel eft le nom d’un Ml- 
■ çon ? _ V ■ 

4L. du Maître , Gabaôn. 

Quelques-uns difent Gabamn\ mai» tel 

V. Et 
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2). Et celui de fon Fils ? 

R. du Maître . Lufton. 

Prononcez Loufion. Cette prononça- 
tien eft caufe que quelques-uns, & fur- 
tout les François, diient 6c écrivent Lou- 
viteau; mais e’eft une faute. 

2). Quel privilège le Fils d’un 
Maçon a-t-il en Loge ? 

R. du Maître. D'être reçu a- 
vant tout autre, même avant 
une Tête couronnée, 

T). Lorfqu’un Maçon fe trouve 
en danger , que doit - il dire 
& faire, pour appellerfes Frè- 
res à fon fecours ? 

R. Il doit mettre les mains join- 
tes fur fa tête, les doigts en- 
trelafles, &dire, A moitiés 
Enfans (ou Fîls) de la 
Veuve. 

©. Que fignifient ces mots? 

R> Comme la Femme d’Hiratn 

L 4 demeii' 
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demeura Veuve , quand fon 
Mari eut été maffacré ; les 
Maçons , qui fe regardent 
comme les Defcendans d’Hi- 
ram , s’appellent Fils ( ou 
Enfans ) de la Veuve. 

C D. Quel eft le Mot de paffe de 
l’Apprentif? 

JR. Tubalcain. 

C D. Celui du Compagnon? 

R. Schibboleth. 

< D. Et celui du Maitre? 

R. du Maitre , Giblirn. 

Çes trois Mots de pajfe ne font guère* 
«en ufage qu’en France, & à Francfort 
fur le Mein. Ce font des efpèces de Mots 
du gnet ? qu’on a introduits pour s’affurer 
d’autant mieux des Frères que l’on ne 
connoit point. 

Quelques-uns prétendent que les Maî- 
tres s’entre-demandent auffi, le Mot de Mai- 
tre, qui eft Mak-benak : mais fi cela & 
fait, c’eft un abus. On évite au con- 
traire, autant qu’il fe peut, de pronon- 
cer ce Mot, parce qu’on le regarde en 
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quelque forte comme facré, Les feules oc- 
cafions où on le prononce font, la Récep- 
tion du Maitre, qui a été décrite, &lorf- 
qu’on examine un Frère Vifiteur qui eft 
entré dans la Loge en s’annonçant comme 
Maitre. Voyez ci-après les Remarques, 

D. Quelle eft la peine d’un Pro- 
fane qui fc glifle dans la 
Loge? 

R. On le met fous une gouttiè- 
re, une pompe, ou une fon- 
taine , jufqu’à ce qu’il foit 
mouillé depuis la tête jus- 
qu'aux pieds. 

Où tenez-vous le Secret des 
Francs-Maçons ? 

R. Dans le Cœur. 

< D. En avez-vous la Clé ? 

R. Oui. 

Où la tenez-vous ? 

R. Dans une boête d’yvoire. 

Cette C//, c’eft la Langue -, & la boête 
d'y voire , les Dents. 
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figue fi ions > que l'on ajoute à 
quelques-unes des précéden- 
tes , lorfqu'un Franc-Maçon 
étranger demande a être ad- 
mis dans une Loge. 

F). D’où venez-vous? 

JR. De la Loge de S, Jean. . 

On a vu ci-deiïus la raifon de cette 
réponfe. 

LD. Qu’apportez-vous? 

JR. Bon accueil au Frère Vift* 
teur. 

On appelle Frères Vtgteurs , les Francs- 
Maçons qui ne font point Membres de la 
Loge où ils fe préfentent. 

D. N’apportez- vous rien de plus? 
R. Le Grand -Maitre de la Lo- 
ge vous falue par trois fois 
trois. 

S’il ef> chargé de quelque commiffion 

4 «, 
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Je la part -d’une autre Loge, il s’en ac- 
quitte après cette Réponfe. 

Voilà beaucoup plus de Ques- 
tions , qu'on n'en fait jamais à 
aucun Franc - Maçon : je doute 
même qu'il y ait un feul Maî- 
tre, qui les fâche toutes . Il 
pour r oit arriver cependant , que 
l'on en fît d'autres , fur les Cé- 
rémonies de la Réception , fur 
les Dejfeins des Loges , fur ce 
qui. fe pratique dans, les Ajfem- 
liées , &c. Mais fi celui que 
l'on interroge eft Franc-Maçon > 
il lui fera aifé de fat is faire à 
toutes ces Queflions ; & s’il ne 
I eft pas , il peut s'mftruire am- 
plement par le moyen- de ce LF 
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SERMENT 

Que font les Francs- Maçons , 
a leur premi'ere Réception , 
en tenant la main fur l'E- 
vangile. 

F Oi de Gentilhomme (*), je 
promets & je m’oblige de- 
vant Dieu , & cette honorable 
Compagnie, de ne jamais révé- 
ler les Secrets des Maçons & de 
la Maçonnerie, ni d’être la cau- 
fe dire de ou indirecte que ledit 
Secret Toit, révélé , gravé , impri- 
mé, en .quelque Langue & en 
quelque caractère que ce foin Je 

pro- 

(*) On a dit ci-deffus, que c’eft le ti- 
tre que fe donnent tous les Francs -Ml-, 
çons; nobles ou non. 
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promets auffi de ne jamais par- 
ler de Maçonnerie qu’à un Frère 3 
après un jufte examen. Je pro- 
mets tout cela , fous peine d’avoir 
la gorge coupée, la langue arra- 
chée, le cœur déchiré , le tout 
pour être enfeveli dans les profonds 
abîmes de la Mer ; mon corps brû- 
le & réduit en cendres, & les cen- 
dres jettées au vent, afin qu’il n’y 
ait plus de mémoire de moi parmi 
les Hommes ni les Maçons. 

Voilà quelle efi lafubflance 
du Serment : lefensen efi tou - 
jours le même , quoiqu'il puiffe y 
avoir quelque différence dans les 
termes. Êar exemple , dans un 
Endroit que je ne nommerai points 
parce que les Loges y font inter- 
dites , au-lieu de dire/jc m'oblige 
devant Dieu, on dit , devant le 
grand Architecte de l’Univers. 
Ainfi du refie . L E 
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LE CHIFFRE 

DES 

FRANCS-MACO NS. 
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|f~\N voit par la Planche gra- 
vée, que ce Chiffre eft 
compofé de deux Figures différen- 
tes, dont l’une eft formée par qua- 
tre lignes , qui en fe coupant à 
angles droits , forment neuf cafés, 
ou loges. U n’y a que la café 
du milieu, qui foit entièrement 
fermée : les autres font ouvertes, 
pu d’un côté , ou de deux ; & le 
.côté, ou les côtés, de l’ouvertu- 
re font différens dans toute?. 

On 
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On écrit dans cette Figure les 
Lettres de l’Alphabet, deux dans 
chaque café : cela mène jus- 
qu’au t. 

On trace enfuite la fécondé Fi- 
gure, qui n’eft compofée que de 
deux lignes en fautoir. Cela for- 
me quatre angles, qui fe joignent 
par le fommet , & qui font tous 
pofés différemment. C’eft dans 
ccs angles qu’on écrit les Lettres 
», y y z. 

Lorfqu’on veut fe fervîr de ce 
Chiffre , on trace la Figure de la 
café, ou de l’angle, qui renfer- 
me la Lettre dont on a befoin. 
Et comme dans la première Figure, 
qui va de Va jufqu’au t , les Let- 
tres fe trouvent deux à deux dans 
chaque café , & qu’il s’agit de dis- 
tinguer la fécondé Lettre d’avec la 
première » on obferve, lorfqu’on 

veut 
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veut exprimer la fécondé Lettre,' 
de mettre un point dans la Fi- 
gure qui repréfentc la café. Ain- 
fi , lorfqu’il me faut un i, qui 
fe trouve dans la café du mi- 
lieu, je trace une café quarrée, 
fermée des quatre côtés: ft c’eft 
une 7, je trace la même cafc, 
& je mets un point au milieu. 
Si j’ai befoin d’un c, je trace 
une café ouverte par enhaut ; & 
s’il me faut un la même ca- 
fé, avec un point. Ainfi du ref- 
te. Ceci n’a lieu que pour les 
Lettres de la première Figure; 
car pour celles de la fécondé, 
comme elles y font une à une, 
on ne fait que tracer la figure 
de l’angle qui les contient. 

Après ces éclairciflèmens , on 
comprendra fans peine l’Exemple 
de la Planche, où ces mots, Le 
Chiffre des Francs-Maçons ren- 
du 
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du public , font écrits en Chiffre 
Maçon. 

L’Alphabet que Ion Voit ici , 
eft fait pour le .François 9 qui n’em- 
ploie ni le k y ni le w. Il eft fa- 
cile de l’étendre aux autres Lan- 
gues, en y ajoutant ces deux Let- 
tres , & même i'v confone : il n’y 
a qu’à placer trois Lettres dans une 
ou dans deux cafés, & mettre 
deux points au -lieu d’un, lorl* 
qu’on aura befoin de la troilîème 
Lettre. 

Si Meilleurs les Francs-Maçons 
changent leur Chiffre , comme ils 
y feront fans doute obligés , pour 
ne plus expofer leurs Myftèrcs à la 
profanation } je puis leur en ap- 
prendre un, qui eft démonftrati* 
vement indéchiffrable. Il a de plus 
cette propriété fingulière, que tout 
le monde peut enfavoirla métho- 
de, & avoir les mêmes Tables 
' . 'l M dont 
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dont il faut fc fervir ; & que ce- 
pendant il n'y a que la perfon- 
nc à qui l’on écrit, qui puüxb 
déchiffrer la Lettre. 
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C Onime les Signes , les Mots, 
& les Attouchemcns n’ont 
pas toujours été rapportés dans ce 
Recueil avec tout le foin requis, 
j’ai cru devoir en donner une Def- 
cription exade, & en expliquer 
le véritable ufage. On fera bien 
aife d’ailleurs, de les trouver ici tous 
ralfemblés , pour n’avoir pas la pei- 
ne de les aller chercher en diffé- 
rens endroits du Livre. 


Four 


M % 
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Tour les Apprentifs. 

Le premier Signe que fe font 
les Apprentifs , eft le Guttural. 
On porte la main droite au côté 
gauche du cou , fous le men- 
ton. Il faut que la main foit po- 
fée horizontalement , les quatre 
doigts étendus & ferrés , & le 
pouce abaifie (*) , de façon qu’cl- 
le forme une efpèce d’équerre. 
Voilà le premier tems. Le fé- 
cond confifte à retirer la main , 
fur la même ligne , au cô- 
té droit de la gorge; & pour le 
troifièmc, on laide retomber la 
main fur la cuifîe, en frappant fur 
la bafque de l’habit. Tout cela 

fe 

(*) L’Auteur du Secret des Tirants-Ma- 
çons dit que le pouce doit être élevé per- 
pendiculairement ; mais il fe trompe. 
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fc doit faire d’an air dégage, fans 
trop marquer les trois tems : 
on ne les diftinguc ici , que 
pour faire mieux comprendre le 
Signe. 

Si celui à qui on fait le Signe , 
eft aufti Franc-Maçon, & qu’il 
ne foit qu’Apprentif, il répète 
le Signe; ôc s’il eft Compagnon 
ou Maitre , il lui eft libre de ré- 
pondre ou par le Signe Pectoral y 
ou par celui d’Apprentif. Cela fait, 
le premier s’approche , & lui appuyé 
le pouce droit fur la première join- 
ture (*) de F Index ( ou premier 
doigt) de la main droite. C’eft Y At- 
touchement -, on l’appelle le Signe 
Manuel. Le fécond Frère le répète, 
avec cette différence , que s’il eft 

Com- 

( * ) C’eft celle qui joint le doigt à la 
main. 

M § 
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Compagnon ou Maitre, il appuyé 
ion pouce fur la jointure du fécond 
doigt de l’Apprentif. Dans la règle, 
on ne devroit répondre que par le 
Signe d’Apprentif, parce que celui 
qui interroge peut n 'être que Frè- 
re Servant , & qu’en lui répondant 
autrement , on court rifque de lui 
découvrir le Signe du Compagnon 
ou du Maitre. Après le Signe, ils 
épèlent enfemble le mot Jakin , 
de la faeon qu’on l’a expliqué dans 
le Catéchifme. 

Le Mot de pajfe des Apprentifs 
cil: Tubalcain. Ces Mots de pafîè, 
tant des Apprentifs, que des Com- 
pagnons Ôc des Maitrcs, ne font 
pas d’un ufage général. 

Tour les Compagnons. 

Le Signe du Compagnon con- 

fifte 
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fifte à porter la main droite fur la 
poitrine , à l’endroit du cœur , les 
quatre doigts étendus & ferrés, le 
pouce écarté , à peu près en équer- 
re ; & le bras éloigné du corps > 
afin de faire avancer le coude. 
C’eft le 'Pectoral. On s’en fert 
aufîi en Loge,lorfqu’ona quelque 
çholè à dire qui concerne l’Ordre, 
& fur -tout lorfqu’on s’adrelfe au 
Vénérable. 

L ’ Attouchement eft le même 
que celui des Apprentifs , avec cet- 
te différence , qu’il fe fait fur le fé- 
cond doigt. 

Le Mot eft Boaz, qu’on épèle 
& qu’on prononce comme 
kin. 

Le Mot de pajfe eft Shibbo- 
leth. 


M A Pour 
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Tour les Maîtres. 

Les Maîtres employait le même 
Signe, le même Attouchement , 
& le même Mot y que les Com- 
pagnons. 

Leur Mot de pajfe cft Gi- 
blim. 

11 y a pourtant un Mot , un 
Attouchement & un Signe , parti- 
culiers aux Maîtres. Le Mot efl 
Mak-benak ; mais il cft rare qu’on le 
faffe prononcer, parce qu’on le re- 
garde comme facré. Onnes’avifè 
guères non plus d’en venir à ï At- 
touchement de Maître, qui fè fait 
en paftànt le pouce droit entre le 
pouce droit ôc le premier doigt de 
celui que l’on touche, & en 
lui embraiïant le dedans du poi- 
gnet avec les quatre autres doigts, 
écartés, & un peu pliés en for- 
me de ferre y de façon que le 
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doigt du milieu appuyé fur le de- 
dans du poignet : on fe joint en* 
fuite corps à corps, & on s’em- 
•braflfe, comme je l’explique ci-def- 
lous, page 190. 

Le Signe de Maître efl de faire 
l'équerre avec la main , de la fa- 
çon qui a déjà été expliquée plu- 
iîeurs fois ; de le lever horizonta- 
lement à la hauteur de la tête, & 
d'appuyer le bout du pouce fur le 
front 5 & de la defeendre enfuite 
dans la même poiition au-deffous 
de la poitrine , en mettant le bout 
du pouce dans le creux de fefto- 
mac. Mais ce Signe n’eft d’ufage 
qu en Loge , & feulement à la 
Réception des Maitres. H n’a pas 
été exactement expliqué ci-defius, 
pag. 130. 131. 

Outre ces Signes , il y en a 
encore un, mais dont on fait 
M y peu 
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peu d’ufage hors des Loges , quoi, 
qu’il ferve indifféremment aux 
Apprentifs, aux Compagnons & 
aux Maitres. C’eft le ‘Pedeftral, 
On le fait en mettant les deux 
talons l’un contre l’autre , & en 
écartant le bout des pieds de fa- 
çon qu’ils forment une équerre. 
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Sur divers Ufages de la 
Maçonnerie. 

I. TL y a des Frères, qui dans 
i les Lettres qu’ils s’écrivent, 
mettent une Equerre, un Com- 
pas, ou quelque autre Symbole 
de l’Ordre , au deflùs , au deflous, 
ou à côté de leur Signature. 
C’eft ainli qu’en a ufé l’Auteur 
de l’Epitre Dédicatoire du Secret 
des Francs - Maçons. Mais ceft 
un abus, introduit par l’ignoran- 
ce ou par l’oftentation des No- 
vices. Un Franc-Maçon bien 
inftruit, qui écrit à un Frère, ne 
doit employer que cette formu- 
le: Je vous falue par le nom - 

bn 
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bre ordinaire 3 & y joindre trois 
&c. ère. ère. Ce nombre or- 
dinaire eft le nombre de trois. 
On fait que les Francs - Maçons, 
en Loge & à table, font tout 
par trois. Mais quand c’eft une 
Loge qui écrit à une autre , alors 
on ajoute quelqu’un des Symbo- 
les dont j’ai parlé ; & de plus, 
on écrit en équerre l’Infcription 
ou la tête de la Lettre , com- 
me on voit ici le mot de Mon - 
Jieur. 


MON 

os 
> — < 
tri 

a. 

P* 

H. Les Frères Serrans ne de- 
viennent non feulement jamais 
Maîtres, comme il eft dit dans 
le Secret des Francs- Maçons -, 
mais même ils ne peuvent ja- 
mais 
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mais devenir Compagnons. 

Dans chaque Loge il y en a. 
toujours un , au moins. Il eft le 
Bedeau de la Loge, 

III. Pour être ce qu’on appelle 
Membre de Loge , il faut avoir 
fa demeure dans le Lieu où la 
Loge eft établie , & fournir aux 
contributions qui fe font tous les 
mois, & tous les jours d’Alfcm- 
b!ée. Ceux-là lèuls peuvent afpi- 
rer aux Dignités. Ordinairement , 
on eft Membre de la Loge où 
Ion a ete reçu : mais 011 peut 
pourtant devenir Membre d’une 
autre Loge , fur - tout lorfqu’on 
change de Lieu. 

IV. Voici l’Examen qu’on fait 
fubir à un Frère Vifiteur , qui 
s’annonce à la Loge comme Maî- 
tre. Il frappe trois coups à lapre- 
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mière porte , & lorfqu’on lui a 
ouvert , il dit : Je fais Frère , & 
Maître. Un des Apprentifs qui 
font la garde à la porte , l’annon* 
ce à la Loge ; & aulïï-tôt le Mai* 
tre de la Loge envoyé un des deux 
Surveiilans pour l'examiner fur le 
Catéchifme, fur l’Attouchement 
du poignet , & fur ce qu’on appel- 
le les cinq T'oints de la Mattri- 
fe , qui font , de fe joindre pied 
contre pied , genou contre genou, 
poitrine contre poitrine , joue con- 
tre joue; de fe pafler réciproque- 
ment le bras gauche par deffus l’é- 
paule, & de s’appuyer la main gau- 
che en forme de ferre fur le dos. 
[Ce font les cérémonies qui fe 
pratiquent à la Réception du Maî- 
tre.] Si le Frère Viliteur fatisfait 
à tout , on l’introduit dans la Lo- 
ge, & en en fait fortir tous les 
Apprentifs & les Compagnons, de 
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(brte qu’il n’y relie que des Maî- 
tres. Le Maître de la Loge or- 
donne alors au même Surveillant ÿ 
de faire répéter à l’Etranger les At- 
touchemens qu’on lui a fait faire 
dans l’Antichambre : après quoi il 
lui dit lui-même, de prononcer 
le Mot de Maitre. f Ce Mot , 
comme on fait, cft Mak-benak (*) f , 
& fe prononce, moitié à l’oreille 
droite , & moitié à la gauche. 
Dans la règle , on ne le pronon- 
ce jamais que dans cette occalion, 
& à la Réception d’un Maitre. 3 
Cela fait , le Maitre étranger eft 
reconnu pour tel , & traité avec 
toute la cordialité paffible. 

V. La manière dont les Francs- 
Maçons affilient leurs Pauvres, mé- 
rite 


(*) C’eft ainfi qu’il faut 1’ é$tUr t & no» 
pas arec deux t. 
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rite detre rapportée. Ils ne font 
aucune différence à cct égard al' 
tre les Etrangers, Ôc ceux de la 
Ville même. Il n’cft pas néccl- 
làire, non plus, que les premiers 
aient des Lettres de recommanda- 
tion, ou qu’ils foient connus : il 
fufîit qu’ils loient en état de fou- 
tenir l’Examen. Si c’cft un Etran- 
ger, il fe préfente à la Loge , <5c 
frappe trois coups à la première 
porte j de la même manière que 
cela fe pratique pour la Réception 
d’un Apprentif. Les deux der- 
niers Apprcntifs (*) , qui fe tien- 
nent à la porte l’épée à la main j 
lui ouvrent , ôc lui demandent qui 
il efi , & ce qu'il 'veut ? Il ré- 
gond : Je fuis Frère , & je veux 

en* 

'(*) Il y a des Loges, où la première 
porte efi gardée par deux Frères Scrvatis, 
& la fécondé par deux Apprcntifs, ; 
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entrer. On l’introduit dansl’An- 
tichambre . & l’un des deux Ap- 
prentifs fe détache , pour aller di- 
re au Maitre de la Loge qu’il eft 
arrivé un Etranger. Sur cela, le 
Maitre ordonne à l’un des Sur- 
veillans de fuivre l’ufage de l’Or- 
dre, qui confifte dans un rigou- 
reux Examen fur les Signes, les 
Attouchemcns, les Mots, & le 
Catéchifme. Quand le Surveil- 
lant eft bien convaincu que ce- 
lui qui fe préfente eft un Frère, 
il le mène dans la chambre de 
l’Alïèmblée, ou il eft reçu avec 
diftindion & avec amitié. Alors 
l’Etranger expofe fes befoins, & 
demande quelque fecours , en 
s’adrelfant, non au Maitre feul, 
mais à toute la Compagnie ; & 
aufli-tôt le Maitre ordonne au 
Tréforier de lui donner la fom- 
me fixée par les Statuts, qui peut 
N aller 
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aller à quatre ou cinq Ducats , 
& qui fe tire de la Caillé com- 
mune. Cette Caille s’appelle la 
CaiJJe des ‘Pauvres : on y met 
en réferve , pour de pareilles au- 
mônes , l’argent que les Réci- 
piendaires donnent le jour de' 
leur entrée. Si la fomme dont 
j’ai parlé ne fuffit point à l’E-.. 
franger , il prie la Loge de lui 
en accorder davantage ; ôc alors 
le Maitre fait faire en fa pré- 
fence une quête dans l’ A trem- 
blée. 

Dans les Endroits où les Lo- 
ges ne font pas publiques , il faut 
qu’un Etranger qui fc trouve dans 
le befoin , tâche par le moyen 
des Signes de découvrir quelque 
Erère. Lorfqu’il en a trouvé un, 
celui - ci eft obligé de lui enfei- 
gner la maifon du Grand -Mai- 
tre. L’Etranger s’y rend, & a- 
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près avoir fubi l’Examen , le Maî- 
tre envoyé le Bedeau de la Lo-* 
ge faire une collecte chez tous 
les Frères , & remet à l'E- 

tranger l’argent qui a été jre- 
cueilli. 

Cette obligation d’exercer la 
charité eft une des Maximes fon- 
damentales de l’Ordre, dont on 
jure l’oblérvation , <3c qu’on a foin 
de répéter , toutes les fois que 
l’on tient Loge. Elle eft ce- 
pendant alfez mal obfervée, s’il 
en faut croire certains Francs- 
Maçons. J’en connois même , 
qui m’ont dit avoir trouvé des 
Frères, qui pour ne pas être o- 
bligés de mettre la main à la 
bourfe , feignoient de n’être point 
de la Société. Je fuis perfuadé 
que ceux qui me parloient aim 
fîj avoient leurs raifons: mais je 
ne doute pas que les autres n’euf 
N 2 fent 
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fent aufli les leurs , & je les 
trouverois fort à plaindre , d’ê- 
tre obligés de nourrir tous les 
fainéans , que le bruit de leur 
charité attire dans l’Ordre. 

VI. Le Titre de Maître de 
Loge , & celui de Grand - Maî- 
tre , fe confondent fort fouvent, 
lorfqu’on parle d’une Loge af- 
femblée. Cela vient de ce qu’il 
y a plufteurs Maîtres dans une 
Loge, & que pour les diftinguer 
de celui qui préfide , on nom- 
me quelquefois celui-ci le Grand- 
Maître , dont cflfedivcment il 
repréfente la perfonne. Mais 
cela n’empêche pas qu’on ne 
s’entende. Tout le monde fait 
qu’il n’y a qu’un Grand-Maî- 
tre pour chaque Pays , <5c que 

les Chefs des Loges particuliè- 
re? 
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res ne font que Maîtres de 
Loge. 

VII. Ce qu’on appelle pro? 
prement la Loge , c’eft - à. - dire , 
les figures crayonnées fur le plan- 
cher les jours de Réception, doit 
être crayonné à la lettre ; & non 
pas peint fur une toile , que l’on 
garde exprès pour ces jours -là, 
dans quelques Loges : cela eft con- 
tre la Règle. 

A propos de ces figures , je 
remarquerai que quelques - uns 
mettent un Globe , au- lieu de 
la Sphere que j’ai fait répre- 
fenter dans le Véritable Vlan 
de la Loge des Apprentifs. 
Il eft rare même , que d’un Pays 
ou d’une Ville à l’autre , il n’y 
ait quelque petite différence dans 
le choix ou dans l’arrangement 
N 3 de 
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de ces Symboles. Mais les Dcf- 
feins que j’ai fait graver font 
les plus conformes à l’ancien In- 
ftitut. 






LE SECRET 


DES M O P SES 

/ 

REVELE. 

Uoique l’Ordre des 
Mopfes ne loir ni aulïi 
ancien, ni aufli éten- 
du, à beaucoup près , 
que celui des Francs - Maçons , il 
ne laiffe pourtant pas d etre con- 
fîdérable , & de faire beaucoup 
de bruit dans le Monde. A pei- 
pe forti du berceau , on le voit 
déjà s’étendre hors du Pays où il 
a pris naiflànce ; & s’il faut ju- 
ger de fes progrès à venir, par 
ceux qu’il a faits dans un fl court 
N f efpa- 
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cfpace , il ne tardera pas long- 
tems à s’établir dans toutes les 
parties de i’Europe. 

Cet Ordre doit fon origine à 
un fcnipulc de confcience. Clé- 
ment XII aiant excommunié les 
Francs- Maçons en 1736, beau- 
coup de Catholiques Allemands, 
épouvantés par la Bulle Papale , 
renoncèrent au dcüèin d’entrcc 
dans leur Société. Mais ne pou- 
vant fe réfoudre à fe voir privés 
des douceurs qu’ils s’étoient Hat* 
tés d’y trouver, ils formèrent lé 
projet d’en établir une autre, qui, 
fans les expofer aux cenfures du 
Vatican , leur procurât les mêmes 
agrémens que la première. Il 
faut convenir même , qu’à ce der- 
nier égard , ils ont beaucoup ren- 
chéri fur leur modèle, comme je 
le ferai voir bientôt. Us trou- 
vèrent un Protecteur , dans la per r 

fon- 
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fonne d’un des plus auguftés Sou- 
verains du Corps Germanique j 
& prirent pour Grand-Maitre un 
des plus puiiïans Seigneurs d’Al- 
lemagne. On peut dire que le 
choix de leurs Membres répond 
parfaitement à celui qu’ils ont fait 
de ces deux illuftres Chefs, s’il 
en faut juger par une de leurs 
Loges où je me luis trouvé à 
Francfort, qui étoit compofée de 
perfonnes de la première diliinc- 
tion. 

A l’imitation des Francs -Ma- 
çons, ils dreflerent des Statuts, 
inventèrent un Mot & des Si- 
gnes pour fe reconnoitre , établi- 
rent des Cérémonies pour la Ta- 
ble & pour les Réceptions , &c 
nommèrent des Officiers. Cela 
fait, ils fongérent à prendre un 
Symbole , & à fe donner un 
Nom j & comme la Fidélité & 

l’At- 
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l'Attachement qu’ils fe vouent fait 
l’cffenticl de leur Société , ils pri- 
rent pour Emblème le Chien , 
& fe donnèrent le nom de Mops, 
qui en Allemand lignifie un Do- 
guin. Leur Inftitutcur avoit appa- 
remment quelque pr édile dion pour 
cette forte de Chiens : fans cela, 
il eût été pour le moins aufft 
naturel de choilir le Barbet, qui, 
de toute l’Efpèce Canine , palfe 
pour le plus fidèle, je détaille- 
rai leurs Règles & leurs Cérémo- 
nies, à mefure que l’occalîon fc 
préfentera d’en parler : cela me 
coûtera moins qu’un ordre mé- 
thodique j & plaira peut-être da- 
vantage. 

Tous les Membres doivent ê- 
tre Catholiques- Romains ; fans 
doute, pour ne point effaroucher 
la Cour de Rome : mais ils fe 
font extrêmement relâchés fur cet 
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article, dont ils promettent ce- 
pendant l’obfervation. Ils ont cm 
apparemment, que pour Ce met- 
tre à couvert de l’Excommunica- 
tion , il fuffifoit de ne point exi- 
ger de Serment ; car c eft princi- 
palement par - là , que les Francs- 
Maçons ont attiré la foudre fur 
leur tête. Les Mopfes ont pro- 
fité de cet exemple : ils Ce con- 
tentent de faire promettre au Ré- 
cipiendaire , fur fa parole d’hon- 
neur, qu’il ne révélera point les 
Secrets de la Société. 

Une autre raifon de politique 
les a portés à rejetter encore un 
des articles fondamentaux de la 
Maçonnerie : c’eft celui de l’ex- 
clufion des Femmes. On fait les 
clameurs, dont elles ont rempli 
tonte l’Europe contre les Francs- 
Maçons. Les Mopfes ont craint , 
avec raifon, de s’attirer des En- 

iie- 
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nemis fl formidables. L’intérêt 
de leurs plaifirs s’eft joint à ce- 
lui de leur réputation : ils ont 
compris que les douceurs qu’ils 
iè flattoient de goûter dans leurs 
Afïèmblées, leroient toujours in- 
fipides , s’ils ne les partageoient 
avec ce Sexe enchanteur. Ils les 
ont même admifes à toutes les 
Dignités , excepté celle de Grand- 
Maitre , dont la Charge eft à vie : 
de forte que dans chaque Loge 
il y a deux Maîtres de Loge 
ou Grands - Mopfes , dont l’un 
eft un Homme & l’autre une Fem- 
me ; & ainfi de tous les autres 
Officiers , qui font les Surveil- 
lant, les Orateurs , les Secré- 
taires , & les Tréforiers (*)■ 

La 

■ (*) On change les Officiers tous les 

£x mois, depuis le Grand-Mopfe julqu’à 
ceux du plus bas rang, & on élit tou- 
‘ 1 ■" jours 



DES MOPSES. lOf. 

U Loge eft gouvernée lîx mois 
par un Homme j <Sc ftx mois par 
une Femme ; <Sc lorfqu’on reçoit 
une Femme ou une Fille, c’cft 
toujours la Grand’- Mopfe , la Sur- 
veillante, & les autres Ofikières, 
qui font les fondions de la Ré- 
ception. Voici les Cérémonies 
qu’on y obferve. 

Le Poftulant s’adreffe à un des 
Membres , qui le propoiè en plei- 
ne Aflemblée, en articulant ion 
nom, fa qualité, «5c lès mœurs. 
On va aux voix, & s’il lui en 
manque feulement une, il eft ex- 
clus; car l’unanimité eft abfolu- 
ment requife. Mais il faut que 
l’oppofant produife les raifons de 

ion 

jours un Homme & une Femme pour 
chaque Dignité. Il faut quel’Elcétion foit 
unanime. Tous ceux qui ont été revê- 
tus de quelque Charge , en confervent le 
Titre, quoiqu’ils n’esercent plus. 
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fon refus , & c’eft au Tropofant 
à lui répondre. S’ils ne peuvent 
point s’accorder , foit pour l’ad- 
milîion ou pour l’exclulion , le 
Grand- Maitre leur impofe filen- 
ce, & ordonne aux deux Surveil- 
lans d’examiner le cas & d’en 
faire leur rapport à l’Aflemblée, 
qui décide en dernier relient. 

Le jour fixé pour la Réception, 
le Grand -Maitre a foin de faire 
avertir tous les Membres de la 
Loge par un Billet cacheté, qui 
leur eft porté par le Bedeau , 
qu’on appelle Frère Servant. 
Les Billets de convocation pour 
les Affemblées ordinaires, où il 
n’eft queftion que de fe divertir, 
font conçus en ces termes : Nous, 
far l’éleffion unanime des no- 
bles Frères , Grand- Maitre de 
la Société des Mopjes , ordon- 
nons à , très digne 

Mem- 
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Membre de ladite Société , de 
fe rendre aujourd’hui à la 
Loge , a l’heure ordinaire de 
l* après -dinée , fous les peines é- 
tablies par nos Conflitutions. 
Et les jours de Réception, on a- 
joute au bas: Il y aura Ré cep - 
tion. Tout le monde s’empref- 
fe d’obéir à cet ordre ; & à moins 
de maladie , ou de quelque affai- 
re de la dernière conlequence , 
il n’y a perfpnne qui s’en exemp- 
te. Il faut même que la mala- 
die foit confidérable ; & pour les 
affaires, je leur, en ai vu négliger 
quelquefois d’aflèz importantes , 
pour le plailîr de le trouver én- 
femble. Cela ne furprendra point, 
quand on aura vu ce qui fe paflfe 
dans leurs Affemblées. 

Aullî-tôt que llieure fonjie, le 
Grand- Maître ordonne aux Sur- 
yeillans de voir s’il manque quel- 
O que 
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que. Frère , & met à l’amende 
ceux qui né s’y trouvent pas : cet- 
te amende augmente d’un quart- 
d’heure à l’autre, pendant les trois 
heures que l’on.' tient Loge. La 
faute qui les y fait condamner, fe 
nomme Négligence : ainft le Né- 
gligent qui vient, par exemple, 
trois quart - d’heures trop tard, 
paye trois points de .Négligence. 
La; revue faite , le Grand - Maitre 
met l’épée à la main, & donne à 
connoitre par -là., , que la Loge 
commence. ; Il fait quelques ques- 
tions aux Surveilians, iixr le Caté- 
çhifme que je donnerai dans la 
fuite j après quoi il envoie un des 
Frères, avertir le Récipiendaire de 
fe préferitçr. Il faut obferver, que 
tandis qu’on fait la revue dont j’ai 
parlé, 6 c qu’on répète une partie 
du Catéchifme , le Récipiendaire 
•éft dans une autre chambre avec 

quel- 
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quelqu’un des Mopfes, qui l’exa- 
mine fur fa vocation, lui expli- 
que les Statuts de les Obligations 
de l’Ordre, & lui dit de fc prépa- 
rer à quelque chofe de férieux , & 
dont il fera furpris. On l’entre- 
tient de pareils difeours, jufqu’à 
l’arrivée du Frère qui le vient pren- 
dre. Celui-ci lui demande, jV/ 
efi bien réfolu d'entrer dans la So- 
ciété ? Il répond qu 'oui : fur quoi 
on lui bande les yeux , après lui 
en avoir demandé la permiflion, 
& on le conduit à la porte de 
la Loge. 

Avant que d’aller plus loin , je 
ne dois pas oublier d’avertir, que 
les Cérémonies de la Réception, 
telles que je les décris, font cel- 
les qui s’obfervent le plus com- 
munément. Je fai qu’il y a des 
Loges, où ces Cérémonies diffè- 
rent dans quelques circonftances, 
O 2 & 
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& je ne négligerai pas de les re- 
marquer en paflant, afin que les 
Mopfes reçus en France, en An- 
gleterre , ou en Hollande , ne 
m’accufcnt point d’impofture , 
d’inexactitude, ou d’omilîion. La 
Réception que je donne ici, ett 
parfaitement conforme à ce que 
j’ai vu pratiquer à Francfort en 
préfence du Grand - Maitre , que 
l’on doit fuppofer mieux inftruir, 
& pius attentif à faire obferver 
toutes les menues formalités , que 
ceux qui font éloignés de la four- 
ce. Reprenons notre Récipien- 
daire à la porte de la Loge, où 
nous l’avons laifie. 

Lorfqu’il en eft tout près, fon 
Guide l’abandonne , & s’avance 
pour la faire ouvrir. Quelques- 
uns prétendent qu’il y frappe a- 
Vec la main , d’autres avec le pied ■, 
mais on fe trompe : un bon Mop- 
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fe n’oublie jamais le nom qu’il 
porte. Il fe contente donc de 
gratter, comme font les Chiens: 
cela fe fait trois fois; & comme 
on ne lui ouvre point, il recom- 
mence à gratter de plus belle , 
& de toute fa force, & fe met 
à hurler en vrai Doguin. On lui 
ouvre enfin, & il entre. Aulîi- 
tôt on voit fortir de la Loge un 
Frère, qu’on nomme le Fidèle: 
celui-ci met aux mains du Ré- 
cipiendaire , non une Epée , com- 
me font les Francs-Maçons , mais 
une Chaîne, emblème de la Ser- 
vitude du Chien à l’égard de 
l’Homme : il lui attache au cou 
un Colier de cuivre , le prend 
par la main droite , & l’aiant me- 
né dans la Loge , lui fait faire 
neuf fois le tour d’un Efpace cra- 
yonné dont je parlerai tout à 
l’heure, & à l’entour duquel les 
O 3 Frè- 
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Frères fc tiennent debout. N’ou- 
blions pas de dire , que la porte 
eft gardée par les deux derniers- 
reçus des Mopfes, qui ont l'é- 
pée à la main , pour écarter tous 
ceux qui ne font pas de l’Or- 
dre. 

Tandis que l’on promène ainfi 
le futur Mopfc , les autres ont à 
la main un bâton , une épée , une 
chaîne, ou autre choie fcmblable, 
avec quoi ils font un bruit horri- 
ble. Ce carillon fert d’accompa- 
gnement à je ne fai combien de 
voix difeordantes j qui crient d’un 
ton lugubre, Moment o mort , mé- 
mento mort , c’eft-à-dire, Songez 
qu'il faut mourir . Tout cela fc 
fait pour épouvanter le pauvre No- 
vice, & mettre fa fermeté à l’é- 
preuve : &c s’il eft vrai qu’il faut 
n’avoir pas grand courage, pour 
s’effrayer tout de bon de ce 

fra- 
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fracas ; il n’eft pas moins vrai qu’il 
faudrait être tout à fait infenfible, 
pour ne pas fentir au moins quel- 
que émotion. On juge bien que 
ce font les Femmes , qui en géné- 
ral témoignent le plus de foiblef 
fe. J’en ai vu une , dans la mê- 
me Loge de Francfort , qui fut fai- 
lle d’un li furieux tremblement , 
qu’on fut obligé de l’emporter fur 
les bras ; & les Mopfes furent ü 
fcrupuleux obfervateurs de leurs 
Règles , qu'ils ne voulurent jamais 
lui débander les yeux, que lorf- 
qu’elie fut hors de la Loge. Mais 
il faut convenir, qu’il y a beau- 
coup d 'Hommes qui fe montrent 
Femmes dans cette occafion: on 
en voit à qui les genoux tremblent 
fi fort, qu’ils ont de la peine à fe 
foutenir; d’autres fuent à grofiès 
gouttes ; quelques-uns même tom- 
bent évanouis entre les bras de leur 
O 4, Con- 
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Conduéteur. Tout cela forme un 
fpeftacle raviffant pour rAifem- 
blée i les cris deviennent moins 
lugubres , & font entremêlés de 
grands éclats de rire 5 la gravité 
même du Grand-Maitre en eft dé- 
rangée. 

Le dernier tour achevé, le Réci- 
piendaire fe trouve vis à vis du 
Grand-Maitre, qui d’un ton d’au- 
torité demande au premier Sur- 
veillant, ce que fignifie le bruit 
qu'il vient a' entendre ? Le Sur- 
veillant répond : t'ejl qu'il eft 
entré ici un Chien qui n'eft point 
Mopfe, & que les Mopfe s le veu- 
lent mordre. Le Gr. M. 'Deman- 
dez ; - lui ce qu'il veut ? Le Surv. 
Jl veut devenir Mopfe. Le Gr. 
M. Comment fe peut faire cet- 
te métamorphofe? Le Surv. En 
fe joignant à nous. Le Gr. M. 
T efl-il bien réfolu ? Le Surv. 

O///, 



DES Al O P S ES. 217 

Oui, Grand -Mopfe. Le Gr. M. 
‘Demandez - lui s'il fera obéif 
faut à tous les Statuts de la 
Société ? Le Surv. Oui , Grand- 
Mopfe. Le Gr. M. Efl-ce la 
cunofité , qui le porte à y en- 
trer ? Le Surv. Non , Grand- 
Mopfe. Le Gr. M. EJt-ce quel- 
que vue d’intérêt ? Le Surv. 
Non , Grand - Mopfe. Le Gr. 
M. Quel eft donc fon motif ? 
Le Surv. Davantage d’être uni 
à un Corps , dont les Membres 
font infiniment eftimables. Le 
Gr. M. ‘Demandez - lui s’il a 
peur du Diable ? Le Surveillant 
répète la queftion au Récipiendai- 
re, qui répond oui, ou. non, com- 
me bon lui fcmble ; cela ne fait 
rien à l’affaire. Le Maitre reprend 
la parole, & dit au Surveillant : 
Noyez s’il a ce qu’il faut avoir 
pour être Mopfe. Alors le Sur- 
O f veil- 
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veillant dit au Récipiendaire, de 
tirer la langue autant qu'il lui 
fera poftible. S’il refufe , on le 
reconduit hors de la Loge, & il 
n’eft pas reçu. S’il obéit, le Sur- 
veillant lui prend la langue avec 
les doigts, & l’examine de tous les 
côtés, à peu près comme s’il vou- 
loir languéycr un Cochon. Pen- 
dant cet Examen , deux Frères 
s’approchent, & faifant femblant 
de parler bas pour ne pas être en- 
tendus , l’un dit à l’autre : Ile fl trop 
chaud , il eft trop chaud , laiffez-le 
un peu refroidir. Celui-ci répond: 
Il eft bien comme cela , croyez mof 
il n’eft pas trop chaud ; il faut 
qu’il puiffe faire la marque. Le 
malheureux Novice, qui n’a pas 
perdu un mot de ce dialogue , 
frémit d’horreur à ces dernières 
paroles. J’en ai vu qui jettant un 
cri d’effroi, fautoient brufquement 

en 
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en arrière & portoient la main à 
la bouche , comme fi on les eût 
réellement touchés d’un fer brû- 
lant. Je crois même qu’il y en 
a peu qui euffent allez de confian- 
ce pour fe réfoudre à pouffer la 
Cérémonie jufqu’au bout, fi les 
nouveaux éclats de rire , & les 
railleries dont on les accable , ne 
leur faifoient comprendre qu’on 
ne les a menés là , que pour leur 
faire jouer le premier rôle dans 
une Farce des plus comiques. 

Quand 011 les voit un peu raf- 
finés , le Surveillant dit au Mai- 
ne: Grand- Mopfe , il a tout ce 
qu'il faut avoir pour être Mop- 
fe. Je m'en réjouis , répond le 
Grand - Maitre : mais demande z- 
■lui encore une fois , fi fa réfo- 
iution efl bien ferme , S 1 s'il fe 
fent à l'épreuve de tout ? Le 
Surveillant 


répond : Oui , Grand - 
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Mopfe. Le Gr. M. "Demandez - 
lui , s'il efl difpofé a fe dépouiller 
des biens de la fortune , pour 
enrichir la Société ? Le Surv, 
Lorfqn'il •verra un Frère dans le 
lu foin, il fe fera un p lai fie fenfi- 
ble de le fecourir. Le Gr. Al. 
Demande z-lui , fl fon obéijjance 
fera prompte , aveugle, & fans 
la moindre contradiction ? Le 
Surv: Oui y Grand- Mopfe. Le 
Gr. M. Demandez-lui , s'il veut 
b ai fer les Frères ? Le Surv. Oui y 
Grand- Mopfe. Le Gr. M. De- 
mandez-lui , s'il veut b ai fer .... 
Je m’arrête ici , pour faire fou* 
venir le Le&eur que ce n’eft pas 
moi qui parle, mais le Grand - 
Maitre d’un Ordre illuftre, ou 
tout au moins un Maitre de Lo- 
ge; & qu’il ne m’eft point per- 
mis de changer des termes con- 
ûcrés. Le Grand - Maitre con- 
tinue 
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tinue donc ainfi : Demandez-lui^ 
s’il veut bai fer le cul du Mopfe , 
ou celui du Grand - Maître ? 
On prétend que dans quelques Lo- 
ges il ajoute, ou celui du ‘Dia- 
ble s mais je n’en veux rien croi- 
re. Un mouvement d’indigna- 
tion, que le Récipiendaire man- 
que rarement de faire dans ce mo- 
ment, oblige le Surveillant a le 
prier avec toute la politeffe ôc tou- 
tes les inftances poffibles, de choi- 
fir l’un ou l’autre. Cela forme en- 
tre eux la difpute la plus originale 
qu’on puiffe imaginer. Le Réci- 
piendaire fe plaint avec aigreur, 
qu’on pouffe la raillerie trop loin, 
& déclare qu’il ne prétend point 
être venu là pour fervir de jouet 
à la Compagnie. Le Surveillant, 
après avoir inutilement épuifé 
fa rhétorique , va prendre un 
Doguin de cire, d’étoffe, ou de 
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quelque autre matière femblabkj 
qui a la queue retrouffée, com- 
me la portent tous les Chiens 
de cette efpèce ; il l’applique fur 
la bouche du Récipiendaire, & 
le lui fait ainfî baifer par force. 
Le Doguin deftiné à recevoir ce 
refpedueux hommage , eft tou- 
jours placé fur la table du Maî- 
tre de la Loge , comme un Sym- 
bole de la Société j & c’eft là 
que le Surveillant le va prendre. 
On met encore fur la même ta- 
ble une Epée & une Toilette , 
dont je dirai l’ufage dans un mo- 
ment. - 

Cette grande affaire terminée, 
le Maître dit au Surveillant: A- 
menez, - moi le Récipiendaire . 
Auffi - tôt le Surveillant lui ôte la 
chaîne quon lui avoir mife aux 
mains, la lui attache an Colier, 
& le tire ainfi jufqu’àla table der- 








DES MûPSES. 223: 

rière laquelle eft afîïs le Maitre. 
Celui-ci prend alors la main du 
Récipiendaire, êc la lui fait met- 
tre fur l’Epée , fi c’eft un Hom- 
me , & fur la Toilette , fi c’eft u- 
ne Femme ; après quoi il lui dit : 
Répétez mot pour mot ce que je 
vais dire. „ Je promets à cet- 
„ te illuftre Ajfemblée , & â 
„ tonte la Société des Mopfes - } 
j } d'obferver exactement leurs 
j, Loix & leurs Statuts , ér 
„ de ne découvrir jamais , ni 
„ de vive voix , ni par fi- 
„ gnes , ni par écrit , leurs 
„ Secrets & leurs My fier es. Je 
„ m'engage fur mon honneur , à 
,, tenir la promejfe que je viens 
» de faire ; enforte que fi je la 
„ viole , je confions à pajfer pour 
„ un malhonnête -homme lune 
„ malhonnête-femmej , à être 
» montré [ montrée | au doigt 

w dans 
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„ dans les Compagnies , & à ne 
j, pouvoir jamais prétendre au 
„ cœur d'aucune Tdame [<* «V- 
,, tre eftimee ni belle , ni fpiri- 
,, tuelle , ni digne d’ètre aimée 
„ d'aucun H ommefo à renoncer à 
„ tous les agrémens que les Fem - 
„ mes tirent de leur 'Toilette . ] ” 
Après cette promeflè , leGrand- 
Maitre demande au Récipiendaire, 
s’il veut voir la lumière ? & ce- 
lui - ci aiant répondu qu 'oui , le 
Surveillant lui ôte le bandeau. Il 
y ad.es Loges où. l’on a pratiqué 
devant la table du Maitre une tra- 
pe, qui le lève &s’abaifie infenfi- 
blement par le moyen de quelque 
machine. On place le Récipien- 
daire fur cette trape , on l’élève 
julqua une certaine hauteur , fans 
qu’il s’en aperçoive ; & c’eft dans 
cette fituation , qu’on lui débande 
les yeux. Mais ce n’eft point -là 

l’ufa- 
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l’ufage ordinaire. Ce qui fe pra- 
tique conftamment , dans le mo- 
ment qu’on rend au nouveau Mop- 
fe l’ufage de fes yeux , c’eft de fe 
ranger en cercle autour de lui : les 
hommes lui préfentent au vifage 
la pointe de leurs épées , <$e tien- 
nent un Mopfe d’étoffe de l’autre 
main ; <5c les Femmes ont à la main 
une pièce de leur Toilette , «5c un 
Mopfe au lîi fous le bras. Le Grand- 
Maitre fait palier alors le Récipien- 
daire à là droite , & lui dit , que 
toutes les Cérémonies qu'on vient 
de faire , ne font que des préli- 
minaires établis pour fervir d’in- 
troduclïon dans la Société ; & 
qu'il va maintenant lui appren- 
dre les Signes & le Mot qui dis- 
tinguent les Mopfe s. 

Le premier Signe fe fait en appu- 
yant avec force le doigt du milieu fur 
le bout du nez, les deux autres doigrs 
P fur 
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fur les deux cçins de la bouche, le 
pouce fous le menton, le petit 
doigt étendu & écarté 5 & en fai- 
fan t for tir le bout de la langue par 
le côté droit de la bouche. On 
ne peut rien imaginer de plus co- 
mique, qu’une Affemblée d’Hom- 
mes & de Femmes qui s’exercent 
à faire ce Signe. Qu’on fe repré- 
fente le contrafte c]ue doivent fai- 
re une douzaine de Coquettes, cm- 
barraffees à trouver des grâces dans 
une attitude toute propre à défigu- 
rer leurs traits 5 & autant d’Hom- 
mes, qui s’étudient à fe rendre aufli 
hideux qu’il elf poflible. Je con- 
nois cependant une Dame de la 
Société , qui m’a dit en confidence 
quelles avoient formé entre elles 
un Confeil de Toilette, où elles 
délibèrent très férieufementfurles 
moyens d’adoucir ce Signe bizarre ; 
quelles ont même établi un Prix, 

pour 
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pour celle qui réullira le mieux ; 
& quelles ne deselpèrent pas de 
rendre ce Signe aufli avantageux , 
qu’il a paru jufqu’àpréfent ridicule. 

Je l’ai décrit de la façon dont il 
fe fait dans les Loges les mieux ré- 
glées. 11 y en a qui prétendent que 
ce n’elt point le pouce , mais le pe- 
tit doigt , qu’il faut mettre fous le 
menton. Quelques-uns font fortir 
la langue par le côté gauche de la 
bouche ; d’autres la tirent alterna- 
tivement des deux côtés. Enfin il 
s’en trouve qui partagent le Signe 
en deux , & qui en font deux Signes 
diftinds , dont l’un conftfte dans la 
pofition des doigts , & l’autre dans 
l’adion de tirer la langue. 

Le fécond Signe eft de porter la 
main droite toute ouverte fur l’en- 
droit du cœur , mais fans faire l’é- 
querre, comme les Francs-Maçons. 

Au relie , il y a une différence 
P 2 effen.. 
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cfîentielle entre ccs deux Signes. 
Le premier eft la marque diftin&i- 
ve de la Société ; au-lieu que l’au- 
tre n’eft que de pure cérémonie, <5c 
un fimple ufage qui s’ eft établi peu 
à peu : deforte qu’un Mopfe qui ne 
le ferviroit jamais du fécond, ne laif- 
feroit pas d’être reconnu pour Frère, 
pourvu quil s’acquittât bien du pre- 
mier. 

A l’égard du Mot , les opinions 
font partagées : les uns foutiennent 
qu'il y en a un , & les autres pré- 
tendent que non. Il ne m’appartient 
pas de décider une queftion de cet- 
te importance, d’autant plus que 
toutes les Loges où j’ai été, & cel- 
le même de Francfort, conviennent 
que la chofe eft douteufe. Ceux qui 
font pour l’affirmative , difent que le 
Mot eftMur.On le prononc zMour % 
à l’Allemande ; mais on ne 1 ’ép'ele 
point, comme parmi les Francs-Ma- 
çons. Après 
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Après l’explication des Signes 5c 
du Mot, le Grand-Maitre ordonne 
au nouveau Membre de les répéter 
avec quelque Frère ou quelque 
Sœur ; après quoi il lui fait embraf- 
fer toute l'Aflfemblée , qu’il a foin 
d’avertir auparavant à haute voix , 
de fe ranger en cercle pour cette 
cérémonie. Le nouveau-reçu bai- 
fe les Hommes à l’endroit du vifa- 
ge qu’il lui plaît, mais il ne luicll 
permis de baifer les Femmes qu’à la 
joue. Il va fc placer enfuite où bon 
lui femble. L’Orateur prend alors 
la parole , après en avoir reçu l 'or- 
dre du Grand-Maitre ; & dans un 
Difcours étudié , qui ne doit pas du- 
rer plus d’un quart - d’heure , il lui 
expofe les Devoirs & les Règles de 
la Société, & lui explique lesfigu- 
res qui font crayonnées fur le Par- 
quet. Il lui apprend , que toutes les 
Loix des Mopfes n’ont pour but que 
P 3 la 
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la Fidélité , la Confiance , la Difcré- 
tion, la Confiance, la Tendrcflc, 
la Douceur, l’Humanité ; en un 
mot, toutes les qualités qui font la 
bafe de l’Amour & de l’Amitié, & 
celles qui forment ce qu’on appelle 
la Sociabilité. De-là il prend oeca- 
fion de relever les bonnes qualités 
du Mopfc, ou du Doguinj il in- 
fifte principalement fur celles qui 
le rendent aimable 5 & conclud en 
faifant voir , que fi le feul lnftinct 
cft capable de produire de pareilles 
chofes dans un Chien, la Raifon 
doit en faire infiniment davantage 
dans l’Homme. 

Ici finit l’éloquente Harangue. 
Elle efi: fuivie de l’explication des 
figures du Plancher, dont voici le 
Defiein. Dans un grand efpace au 
milieu de la falle, on trace l’un fur' 
l’autre un Cercle & un Quarré, de 
même grandeur, autant que le peu 
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Orient 
b. Midi. 
t. Occident.' 

d. Septentrion: 

e. e. e. e. Les quatrè Lumières: 

f. Mopfê, ou Doguin. 

g. Fidelité. 
b. Amitié. 
i. Porte qui conduit au Palais de l’Amour. 
t. Palais de l’Amour. 

/. Cheminée de l’Eternité, 
m. Sincérité. 

». Confiance. 

fa f' o, o, Cœurs femés, 
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p. p. Cordon du Plaifir, qui lie les Cœurs. 
q t Va fe de la Raifon. 
r. r. r. r. Divers Symboles de l’Amitié, 
r. Maitre de la Loge , ou Grand-Mopiè, 
affis devant la Table. 

t. t. Surveillans. 

u. Etrangers & Etrangères: 

x. Officiers & O fficières. 

y . y. y. y- Frères & Sœurs, placés in- 
différemment. 

e. Trape que l’on pratique dans quelques 
Loges , & fur laquelle on place le 
Récipiendaire , pour l’élever en l’air, 
tandis qu’il a les yeux bandés. 
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de rapport de ces deux figures le peut - 
permettre : la Planche que j’ai fait 
graver fera mieux comprendre la 
choie , que je ne pourrais l’expli- 
quer. On place une bougie à cha- 
que coin du Quarré , & 011 y mar- 
que les quatre Points cardinaux. Au 
centre du Cercle on deftlne un Do- 
guin , la tête tournée vers l’Orient ; 
à fa droite, une Colonne qui mar- 
que la Fidélité ; & à fa gauche, une 
autre Colonne qui défigne l’ Ami- 
tié : la première a pour Bafe la Sin- 
cérité , & l’autre la Confiance. Au 
dedus du Mopfe en tirant vers l’O- 
rient, on voit une Porte, qui con- 
duit au Palais de V Amour : la Che- 
minée de ce Palais s’appelle Y Eter- 
nité. Le pavé fur lequel font po- 
tées les deux Colonnes , eft femé de 
Cœurs , la plupart liés enfemble par 
le Lien ou le Cordon du 'Flaifir , 
qui prend nailfance dans le Vafede 
P la 
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la Raifon. Le refte de l’cfpace eft 
rempli de Symboles de l’Amitié, 
qu’on eft le maitre de varier com- 
me on veut. On peut voir dans le 
Plan gravé , comment font placés le 
Maitre de la Loge, le Récipiendai- 
re, &ies autres Mopfes : j’en ai dit 
allez, pour faire entendre ce que 
c’eft que la Loge. 

Audi- tôt que l’Orateur a achevé 
d’en donner l’explication au Réci- 
piendaire, on lave le Plancher 5 & 
ceci me donne occafion de faire u- 
ne remarque , pareille à celle que 
j’ai faite fur les Loges des Francs- 
Maçons. C’eft qu’il faut abfolument 
que les figures foient crayonnées. 
Ceux qui les font peindre fur une 
toile , pour l'étendre fur le Parquet 
les jours de Réception, pèchent 
contre les Règles de l'Infti tut. Quand 
il ne refte plus de traces de la Lo- 
ge , le Bedeau , accompagné des au- 
tres 



DES MO PS E S. 233 

très Frères-Servans, apporte une ta- 
ble & met le couvert dans la cham- 
bre même de Réception, s’il n’y en 
a pas de plus commode. On fe met à 
table , le Maitre à la première pla- 
ce, les Etrangers & les Etrangères à 
la droite, les Officiers <Sc les Officiè- 
res à fa gauche, & les Survcilians vis 
à vis de lui. C’eft-ià tout l’ordre que 
l’on obferve ; car d’ailleurs , chacun 
le place comme bon lui femble , ex- 
cepté feulement, qu’on tâche de 
mettre alternativement un Homme 
& une Femme, autant que le nom- 
bre & le fexe des convives le per- 
mettent. 

Les Mopfes fe connoiflent trop 
en plaifirs, pour ne p3s favoir que 
ceux de la table font peu de chofe, 
lorfque la liberté n’y règne pas. Aus- 
fi la prennent-ils toute entière. Ils 
n’ont eu garde de s’alfujettir dans 
leurs repas à certaines Cérémonies 
P y d’infti- 
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d’inftitution , qui quoiqu’elles fer- 
vent quelquefois à ranimer la gaieté, 
ne manquent jamais de l’éteindre 
lorfqu’elles font en trop grand nom- 
bre, ou quelles reviennent trop fou- 
vent. Les Mopfes n’en ont qu’une 
feule, encore ne l’obfervent-ils que 
de loin à loin , c’cft- à-dire , lorfque 
le Grand -Mopfe porte une Tante 5 
car du refte, chacun boit quand il a 
foif. Le Grand-Maître, & le. Surveil- 
lant de jour, ont un ftfflet devant 
eux fur la table, pour faire faire lî- 
lence , lorfqu’il y a quelque chofe à 
communiquer à l’ Aifemblée.Quand 
le Maître de la Loge veut porter une 
fanté, il donne un coup de fîfîkt , le 
Surveillant lui répond , & tout le 
monde prête l’oreille. Le Maitre dit 
alors : Ver fez, Mopfes i & le Sur- 
veillant fait lecho. Le Maitre conti- 
nue : Avez-vous verfé , Mopfes ? 
k Surveillant répète encore. Quand 
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tout le monde a pris du vin , le Maî- 
tre Ce lève, tous les Frères & Sœurs 
en font autant 5 il prend fon verre, & 
dit: Surveillons.^ Et ranger s & 
Etrangères , Officiers & Officiè- 
res , Nouveaux-reçus & Nouvel- 
les-reçues , Frères & Sœurs Mop- 
fes, la première fanté que nous boi- 
rons fera celle de .... (On com- 
mence ordinairement par le Souve- 
rain du Pays où l’on fe trouve.JCha- 
cun prend alors fon verre , de la mê- 
me façon que le Grand-Mopfe a pris 
le fien, c’eft-à-dire, qu’avec le pouce 
& le premier doigt on tient la tige, 
& qu’avec le petit doigt on embrafîe 
. la patte du verre , les deux autres 
doigts étendus horizontalement. On 
porte en fuite le vin aux levres , on le 
goûte, après quoi on achève de boi- 
re. On renverfe enfuite fon verre 
fans defliis deflous, dans une petite 
afîïettedeftinée à cetufage, ôtonfe 
remet à table. Une 



Une Aflêmblée d’Hommes & de 
Femmes, compofée de la plus bril- 
lante J eunefl'e, ou de pcrfonnes , du 
moins,qui font encore dans lage des 
plaifirs : un repas délicat, des vins ex> 
quis : la gaieté, la cordialité, la fami- 
liarité même, qui régnent parmi les 
convives ; & par-defîus tout , le de- 
voir qui leur eft impofé, de fe prêter 
à tout ce qui peut contribuer au plai- 
lîr commun: voilà fur quoi leLcc- 
reur peut donner carrière à fon ima- 
gination, pour fe former une idée de 
ce qui fe palfe dans ces repas. La dé- 
cence y eft pourtant obfervée. On y 
fait l’amour , mais ce n’eft ordinaire- 
mcntquedcsycux : une déclaration 
plus exprelîlve, faite en pleine table, 
palferoit pour indiferétion & pour 
grolîîèreté ; ôc l’on ne manque pas 
d’occalîons, dans le lieu-même, de 
s’expliquer plus clairement & fans 
contrainte. 
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Je laifle au Leéteur le foin de faire 
un parallèle entre cette Société, & 
celle des Francs-Maçons. Ceux-ci 
ont contre eux la Prolcription de la 
Cour de Rome, & celle de plulieurs 
Souverains, juftement feandalifés 
du Serment qu’ils font prêter à leurs 
Membres, & peut-être de quelques 
Cérémonies un peu profanes. Les 
Mopfes n’ont rien de femblable à 
leur charge : mais n’abufent-ils pas 
un peu de ce qu’ils appellent Socia- 
bilité ? 


J ’A vois déjà donné ceci à l’Impri- 
meur, lorfquejemefuis fou ve- 
nu d’une omiffion confidérable. 
J’ai oublié d’avertir , qu’excepté les 
Frères Serrans , il n’y a point de 
grades différens parmi les Mopfès. 
Ce font les Charges feules qui les 
diftinguent : on n'y voit ni Appren- 

tifs. 
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tifs, ni Compagnons, ni Maitres; & 
par conféqnent auffi, ils n’ont quu- 
nc feule Cérémonie pour les Ré- 
ceptions. 

Peu s’en eft falu aufii , que je 
n’aye fupprimé leur Catéchifme , 
qui ne contient prefque autre chofe 
que des Queftions fur les Céré- 
monies de leur Entrée. Mais j’ai 
promis quelque part de le donner, 
& il faut tenir parole. Le voi- 
ci donc j mais extrêmement a- 
brégé ; parce que dans tous les 
endroits où il auroit falu me ré- 
péter, je me contente de renvoyer 
à ce qui a déjà été dit. 

t D. Etes-vous Mopfe ? 

R. J e ne l’étois pas, il y a trente ans. 
C D. Qu’étiez ■ vous donc , il y a tren- 
te ans? 

R . J’étois un Chien , mais non pas 
un Chien domeftique. ! 

‘Z). Quand 
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C D, Quand êtes - vous devenu do- 
meftique ? 

R. Lorfque mon Conducteur Te 
mit à gratter & à aboyer à la 
porte. 

T>. Quand vous entrâtes dans la 
Société, que vous fit -on? 

R. On me mit une Chaîne aux 
mains, & un Colicr au cou. 
[Ici l’on fait diverfes queflions , 
qui ont rapport aux formalités de la 
Réception. J 

2). Quelt-ce qui vousplait le plus, 
dans la Loge? 

R. Le Parquet. 

C D. Que reprélènte-t-il ? 

[Voyez la defeription de la 
Loge.] 

T). Que lignifie le Quarré? 

R. Le fondement fiable de la So- 

• t ./ 

acte. 

T). Que lignifie le Cercle? 

R. Comme tous les rayons d’un 
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Cercle partent du même cen- 
tre, il faut de même que toutes 
les aûions d’un Mopfe partent 
d’un même principe , qui cft 
l’Amour. Ou bien l'on ré- 
pond : Le Cercle marque la 
perpétuité de la Loge. 
[L’explication des autres figures 
fc trouve dans la defeription que 
j’en ai donnée.] 

< D. D’où vient le vent ? 

R. De l’Orient. 

R). Quelle heure cft-ii ? 

R. Il eft de bonne heure. 

R). Comment marchent les Mop- 
fes? 

R. On les tire par la chaîne, de 
l’Occident vers l’Orient. 

R). Comment boivent- ils J 
[Voyez les Cérémonies de la 
Table.]' 


FIN. 


CHAN- 



s 
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LA TRE'S- VENERABLE 

CONFRERIE 


DE* 

F RA N CS-M A CO NS, 

s 

PRÉCÉDÉES 


t>E QUELQUES PIECES 
DE POÉSIE. 
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N O R M A MORUM. 


f^lJe Dso , diffide tibi , fae propria f cas- 
tas 

Funde preces , paucis utere , magna fuge. 
Milita audi , die pauca , mr? abdita , difeé 
tninori 

Parcere } major; cedefé, ferre parent. 

Toile moras , minute nibïly contemne fuper- 
bOS , 

Fer mal a , Deo vivere , difee mort. 

TRADUCTION EN VERS, 

Pif OoBtiî,’ 

E point préfumer, de foi-même, 
S’appuyer fut l’Etre fuprême, 

Ne former que d’utiles vœux. 

Se contenter du néceflàire. 

Ne fe mêler que d’une affaire , 

C’eft lé fur moyen d’être heureux. 
Les grands Emplois font dangereux. 

a % Ne 
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Ne point révéler de my Itère ; 

Tout entendre, mais peu parler $ 
Sentir fon avantage , & ne point accabler 
Celui fur qui nous avons la victoire ; 
Savoir céder aux grands , fupporter fes 
égaux, 

Méprifer l’orgueilleux, fût -il couvert de 
gloire i 

Ne s’étonner de rien, foutenir tous les 
maux. 

Quoique l’adverfité nous bleflè. 

Sans nous troubler & fans ennui j 
Bannir tout genre de pareffe ; 

Et pour le dire enfin, la plus haute fa- 
gefle 

Eft en vivant pour Dieu, de mourir avec lui. 

APOLOGIE 

Des Francs- Maçons, 

Par Frère Procope , Médecin & Franc - 
Maçon. 

r\ - 

Uoi ! mes Frères, fouffrirez-vous 
Que notre augulte Compagnie 
Soit fans ceflè expofée aux coups 
De la plus noire calomnie ? 

Non , c’eft trop endurer d’injurieux foup- 
çons : 


Souf- 
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Souffrez qu’à tous ici ma voix fe faffè en- 
tendre , / 

Permettez-moi de leur apprendre 
Ce que c’eft que les Francs- Maçons. 

Les gens de notre Ordre toujours 
Gagnent à fc faire connoitre : 

Et je prétends par mes difeours 
Infpirer le detir d’en être. 

Qu’eft-ce qu’un Franc-Maçon ? En voici 
le portrait : 

C’eft un bon Citoyen, un Sujet plein de 
zèle, 

A fon Prince, à l’Etat fidèle; 

Et de plus, un Ami parfait. 

Chez nous règne une liberté , 
Toujours foumife à la décence ; 

Nous y goûtons la volupté , 

Mais fans que le Ciel s’en offenfe. 

Quoiqu’aux yeux du Public nos plaifirs 
foient fecrets, 

Aux plus auftères loix l’Ordre fait nous 
aftraindre ; 

Les Francs-Maçons n’ont point à crain- 
dre 

Ni les remords, ni les regrets. 

Le but où tendent nos deflèins t 
Eft de faire revivre Aftrée , 

a 3 E t 
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Et de remettre les humains 
Comme iis étoient du terns de Rhée. 

Nous fujvpns tous des rentiers peu battus. 
Nous cherchons à bâtir, & tous nos E- 
difices 

Sont, ou des priions pour les vices, 
Ou des Temples pour les yertus. 

Je veux, avant que de finir. 

Nous difculper auprès des Belles, 

Qui penfent devoir nous punir 
Du refus que nous faifons d’elles. 

S’il leur eft défendu d’entrer dans nos mai- 
ions. 

Cet ordre ne doit pas exciter leur colère; 
Elles nous en louront , j’elpère , 
Lorfqu’elles fauropt nos raifons. 

Beau Sexe, nous avons pour vous 
Et du refpeét, & de l’eftime; 

Mais auflî, nous vous craignons tous, 
Et notre crainte eft légitime, 

El élas ! on nous apprend pour première le- 
çon. 

Que ce fut de vos mains qa Adam reçut 
la pomme; 

Et qpe faps vos attraits, tout homme 
Seroit peyt-êgç un Franc-Maçon. 

QU A- 
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Q_U A T R A I N, 

Par Frère Ricaut. 

P Our le Public un Franc-Maçon 
Sera toujours un vrai problème. 

Qu’il ne fauroit réfoudre à fond , 
Qu’en devenant Maçon lui-même. 

. LES FRANCS-MACONS. 

Songe. 

ÎLluftre Franc-Maçon, dont le cœur trop 
difcret 

Refufe à l’amitié le tribut d’un Secret , 
Apprends que j’ai percé les ombres du 
myftère, 

Ecoute le récit d’un fonge qui m’éclaire. 

Avant que le Dieu du repos 
Répandît fur mes yeux lès humides pa- 
vots, 

Frappé de la brillante image 
De ces lïècles heureux fouftraitsàl’efclavage 
De la frivole vanité. 

Je regrettois ces jours où l’homme vrai- 
ment fage, 

34 Et 
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Et peu jaloux d’une vainc {plaideur, 

Par la feule vertu décidoit la grandeur. 

S’eft-il donc écoulé pour ne plus repa-s 
roitre , 

Cet Age plein d’attraits ? 

Le Ciel, fenüble à mes regrets. 

Ne le fera-t-il pas renaitre ? 

Je foupirois encor , quand un fonge char- 
mant, 

Sur les pas du fommeil, dans ce fombte 
moment , 

Fit à mon deféfpoir fuccéder l’efpérance. 

„ Ce tems heureux peut revenir, 

„ Mes loix vont régner fur la France ; 

,, Le préfent me répond d’un heureux a- 
venir. 

C’étoit la voix de la Nature. 

Mille grâces fans fard compofoient fa pa- 
r urè j 

Les innocens Plaifirs, les Vertus, fur les 
pas 

Fixoienc les cœurs heureux qu’attiroient 
lès appas. 

Suis-moi, dit la Dédïè, & que ton cœur 
admire 

Le rapide progrès de mon naiffant em- 
pire. 

Pour payer tes defirs , je dévoile à tes 
yeux ; 

Un fpectacle enchanteur préparé pour les 
Dieux. Ar-, 
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Arrête tes regards , & que ton cœur con^> 
temple 

Mes fidèles Sujets a Semblés dans mon 
Temple. 

Là, tous les cœurs unis, fans gêner leurs 
defirs , 

Font germer les vertus dans le fein des 
plaifirs. 

Au tumulte des Cours ils préfèrent mes 
Fêtes; 

C’eft ici que l’on voit les plus fupeibes 
têtes 

Dépofer leurs grands noms au pied dç 
mes Autels ; 

Et malgré la fierté qu’infpire la fortune, 

Ses favoris rangés fous une loi com- 
mune, 

Donner le nom de Frère au moindre des 
mortels. 

Voilà fur les humains ma plus belle victoire : 

Elle rappelle aux Grands la loi d’égalité. 

Et fait fouler aux pieds l’Idole de la gloire, 

Viétime d’une aimable & noble liberté ; 

Liberté qui n’a rien d’une injufte licence , 

Qiii des Rois & des Dieux lait refpeétxr 
les droits: 

Mon règne a coniâcré la jufte dépendance 

Qu’impolè le pouvoir & des Dieux & des 
Rois. 

Ne t’étonne donc plus de l’heureufe har- 
monie 

a j Qu’en-i 
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Qu’enfante l’unité de ce brillant accord ; 

La troupe que tu vois, par mes foins réu- 
nie, 

A choili pour fes loix les mœurs du Siè- 
cle d’or. 

Si le Sexe eft banni, qu’il n’en ait point 
d’ajlarmes ; 

Ce n’efr point un outrage à fa fidélité ; 

Mais je crains que l’Amour entrant avec 
les charmes, 

Ne produifè l’oubli de la fraternité: 

Noms de frere & d’ami feraient defoibles 
armes 

Pour garantir les cœurs de la rivalité : 

Dans le fexe charmant trop d 'amabilité 

Exige des foupirs , & quelquefois des lar- 
mes j 

Au plaifir d’être amis nuirait la volupté. 

C’en eft allez. , dit l’aimable Déeiie, 

Tu connois mes enfans , je ne t’ai rien 
celé; 

Juge par le fecret que je t’ai révélé, 

Si j’exige des cœurs une auftère fageffe. 

Pour confondre un vain Peuple de fol- 
lçs rumeurs , 

Des Frères outragés va publier les mœurs; 

Et ne foupçonne point d’énigme imagi- 
naire. 

Leurs lignes ne font rien ; pour être re- 
connus , 

Es n’ont d’autres lîgnaux que ceux de leurs 
vertus. S’il 
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S’il cft quelque fecret , c’efl: aux yeux du 
Vulgaire, 

Pour qui tant de vertus fût toujours un 
tnyftère. 

A ces mots difparut le fonge &lefommeil. 

Permettez, Francs-Maçons, qu’à Finit ant 
du réveil, 

Je cherche à vous faire eonnoitre. 

Ne redoutez peint les revers ; 

Illuftres Citoyens, vous n’avez qu’à pa~ 
roitre , 

Pour ranger fous vos loix la France & 
l’Univers. 

CHANSON DES MAITRE.S. 

Premier Couplet , feul. 

T Ous de concert chantons , 

A l’honneur de nos Maitres: 

A l’enYÎ, célébrons 
Les fait? de leurs Ancêtres : 

Que l’écho de leurs PQtns 
Frappe la terre & l’onde. 

Et que l’Art des Maçons 
Voie par tout le Monde. 

CHOEUR. 

A l’Art royal, pleins d’une noble ardeur, 

Ainfi 
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Àinfiqu’à fes fecrets , rendons hommage : 
'Tout bon Maçon les garde dans le 
cœur ; 

Et de l’ancienne Loge ils font le gage. 

Autres Couplets , feul. 

Les Rois les plus puiffans 
Que vit naitre l’Afie, 

Savoient des bâtimens 
Lajufte fimétrie; 

Et des Princes Maçons , 

Marqués dans l’Ecriture, 
Aujourd’hui nous tenons 
La noble Architecture. 

♦ 

Par leur poftérité, 

L’Art Royal dans la Grèce 
Parut dans là beauté, 

Dans fa délicateflè : 

Et peu de tems après, 

Vitruve, lavant homme, 

L’accrut avec fuccès 
Dans la fuperbe Rome. 

f? 

De là , tout l’Occident 
Reçut cette Science; 

Et principalement 
L’Angleterre & la France , 

Oû 
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Où parmi les loifirs 
D'une agréable vie, 

, On jouit des plaifirs 
De la Maçonnerie. 

* 

Nous qui voyons ce tems. 

Cet heureux tems, mes Frères, 

Et ce nedtar charmant 
Remplir fouvent nos verres , 
Béniflons à jamais 
Du Monde l’ Architecte, 

Qui joint à fes bienfaits , 

Ce jus qui nous humeéte. 

CHANSON DES SURVEILL.ANS. 

Premier Couplet , fettl. 

_^\_Dam à fa poftérité 

Tranfmit de l’Art la connoifîànce j 
Et Caïn, par l’expérience 
En démontra l’utilité : 

C’efl: lui qui bâtit une Ville 
Dans un Pays de l’Orient, 

Où l’Architefture Civile 

Prit d’abord fon commencement,' 

CHOEUR. 

De notre Art chantons l’excellence: 

Ses 
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Ses fecrets font notre bonheur. 
Exaltons fa magnificence , 

Qui des Rois montre la grandeur. 

Autres Couplets , Jeul. 

Jubal, le père des Pafteurs, 

Eut le premier qui fit des tentes, 

Où paifible il vivoit des réntes 
De les innocentes fueurs. 

Cette Architecture champêtre 
Servit depuis pour le Soldat ; 

Et les Héros que Mars fait naitre, 
L’embelliffent de leur éclat. 

Jamais Neptune fur fes eaux, 

• De l’Architecture navale 
N’eût vu la grandeur martiale, 

Ni des Commerçans les Vaifieauxj 
Si Noé lavant Patriarche, 

Eclairé parle Tout-puiffant, 

De fa main n’eût de la belle Arche 
Conftruit le vafte bâtiment, 

* 

Les Mortels devenant nombreux, 
Audi -tôt on vit l’injuftice 
Joindre à la force l’artifice , 

Pour opprimer les malheureux : 

Le foibje alors, pour fe défendre 
Contre Nemrod fier Conquérant, 

Entre 
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Entre les forts alla fe rendré i 
Et lui réfiiîa vaillamment. 

& 

Le mépris du divin Amour 
Fit que les Hommes fanatiques ' 
Bientôt après firent des briques^ 
Pour Babel la fameüfe Tour: 

La différence du langage 
Vint déconcerter ces Maçons, 

Qpi renoncèrent à l’ouvrage , 
Contons d’habiter des maillons. 

£ 

Moïlc par le Ciel guidé (*), 

Bâtit l’augufte San&uaire , 

Où des vérités la lumière 
Par l’O racle étoit annoncée . 

Dès-lors la feinte Architediüre 
Pour l’Idole étoit profanée. 

Et fa magnifique ftruâure 
Charmoit le mortel étonné 1 

$ 

Le pacifique Salomon 
Avoir de fon tems l’avantage 
D’être des Hommes le plus fâge, 

Et 

(*) On prie- Je "Poète (Ftani-Mafon fans 
doute) de faire accorder ici les règles ae la 
Grammaire avec selles de ta Pdejie % 
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Ét plus excellent Maçon: 

J1 erigea de Dieu le Temple, 

Qui fut le chef-d’œuvre de l’Art } 
Et tous les Rois, à fbn exemple, 
Furent Maçons de toute part. 

* 

t>e l’Art toute la majefle 
En Grèce, en Egypte, en Sicile, 

A Rome, en France, en cette Ville, 
De là fut après tranjportée * . 
Aujourd’hui nous paflons l’ Afie , 

Par la beauté des bâtimcns : 

Et mieux qu’elle avec l’ambrofie, 
Nous buvons des vins excellens. 

O71 reprend le Chœur. 

CHANSON DES COMPAGNONS. 

Premier Couplet ,• feul. 

J^jGRt divin, l’Etre fuprême 
Daigna te donner lubméme, 

Pour nous fervir de remparts. 

Que dans notre illuftre Loge 
Soit célébré ton éloge. 

Qu’il vole de toutes parts. 

CHOEUR. 

' Que dans notre illuftre Loge 


Soit 



Cka^ntschst JJT.S C om pac,n orNS . 





CiiA^soisr ues Apphextifs . 



Ln erra; un répété a c/uziyue Coiplet, uWunjj 
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Soit célébré ton éloge, 

Qu’il vole de toutes part*. 

Autres Couplets , feul. 

Soit que loin Phébus recule. 

Soit que de près il nous brûle. 
Toujours cet Art nous défend. 
C'eft par la Géométrie, 

Que fa noble Simérrie 

Des cinq beaux Ordres dépend. 

❖ 

Faifons retentir fa gloire , 
Honorons-en la mémoire, 

Par nos vers & nos chanfons : 

Que le jus de la vendange 
Se répande à fa louange, 

Parmi les bons Compagnons. 

CHANSON DES APPRENTIES. 
Premier Couplet. 

Jf* 1 Rères & Compagnons 
De la Maçonnerie , 

Sans chagrin jouïffons 
Des plaifirs de la vie. 

Munis d’un rouge bord , 

Que par trois fois un fignal de nos ver- 



( J* ) 

Soit une preuve que d’accord 
Nous buvons à nos Frères. 

* 

Le monde cft curieux 
De favoir nos ouvrages j 
' Mais tous nos envieux 
N’en feront pas plus fages. 

Ils tâchent vainement 
De pénétrer nos fec rets , nos myftères: 
Ils ne fauront pas feulement 
Comment boivent les Frères. 

ff 

Ceux qui cherchent nos mots. 

Se vantant de nos lignes. 

Sont du nombre des fots , 

De nos foucis indignes. 

C’eft vouloir de leurs dents 
Prendre la Lune dans fa courfe altière. 
Nous-mêmes ferions ignorans , 

Sans le titre de Frère. 

❖ 

On a vu de tout tems , 

Des Monarques , des Princes , 

Et quantité de Grands , 

Dans toutes les Provinces, 

Pour prendre un tablier, 
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Quitter fans peine leurs armes guerrières,, 
Et toujours fe glorifier 
D’être connus pour Frères. 

% 

L’Antiquité répond 
Que tout eft raifonnable , 

Qu’il n’eft rien cjue de bon, 

De jufte 8e vénérable. 

Dans les Sociétés 

Des vrais Maçons 8c légitimes Frères. 
Ainfi buvons à leurs fantés. 

Et vuidons-tous nos verres. 


Joignons-nous main en main,' 
Tenons-nous ferme enfemble. 
Rendons grâce au Deftin 
Du nœud qui nous aflèmble : 

Et fuyons affurés 

Qu’il nefe boit furies deux Hémiiphères 
Point de plus illuftres fantés. 

Que celles de nos Frères. 

Ji ce dernier Couplet on dira troit fois 
la- petite Reprifè. 

Voyez, ci-dejfous la fuite. 

b s 


Suite 




JF* Rères & Compagnons, 

De cet Ordre fublimc , 

Par nos chants témoignons 
L’efprit qui nous anime. 

Jufques fur nos pkifirs, 

De la vertu nous appliquons l'équerre} 
Et l’Art de régler fes deûrs. 

Donne le nom de Frère, 

C’eft ici que de fleurs 
La Sagcflè parée , 

Rapelle les douceurs 
De l’Empire d’Aftrée, 

,Ce neâar vif & frais, 

Par qui fouvent s’allument tant de guerres, 
Devient la fource de la paiy. 

Quand on le boit en f rères. 


Par des moyens fecrets , 

"En dépit de l’envie. 

Sans remords , fans regrets , 

Nous ieuls goûrons la vie. 

Mais à des biens fi grands 

En 
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. En-vain voudrait afpirer le vulgaire $ 
Nous-mêmes ferions ignorans, 

Sans le titre de Frère. 

* 

Profanes, curieux 
De favoir notre ouvrage , 

Jamais vos foibles yeux 
N’auront cet avantage. 

Vous tâchez follement 
De pénétrer nos plus profonds my itères j 
Vous ne faurez pas feulement 
Comment boivent les Frères. 

£ 

Si par hazard l’ennui 
Donne quelques allarmes, 

Auffi-tôt contre lui 
Nous chargeons tous nos armes j 
Et par l’ardeur d’un feu 
Plus pétillant que les foudres guerrières. 
Nous chaiïons bien-tôt de ce lieu 
Çet ennemi des Frères. 

& 

J3uvons tous en l’honneur 
Du paifible Génie , 

Qui préfide au bonheur 
, De la Maçonnerie. 

Dans un jufte rapport, 

b 3 O»? 
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Que par trois fois un fignal de nos verres 
Soit le fymbole de l’accord 
Qui règne entre les Frères. 

£ 

Joignons-nous main en main. 
Tenons-nous ferme enfemble : 
Rendons grâce au Deftin , 

Du nœud qui nous aflèmble: 

Et que cette unité , 

Qui parmi nous couronne les myftères, 
Enchaine ici la volupté , 

Dont jouïïlènt les Frères. 


On répète ces deux vers trois fois. 


DUO 


Pour les Francs - Maçons. 

Par h Frère Naudot. 

Orfque fous le règne d’Altrée , 
L’innocence guidoit nos pas. 

L’on ne voyoit point de combats. 
Ni la terre de morts jonchée. 

En voici , Frère , la raifon : 

Chaque Homme étoit un Franc-Ma- 

çon. 

Tous 
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Tous les petits, comme les grands. 
Sans nulle plainte ni murmure, 
Partageoient également 
Les biens que produit la Nature. 

AUTRES CHANSONS NOUVELLES. 

§Ur notre Ordre en-vain le vulgaire 
Raiionne aujourd’hui ; 

Il veut pénétrer un myftère 
Au-deffus de lui. 

Loin que la critique nous bleffe , 

Nous rions de fes vains foupçonsj 
Savoir égayer la Sageflè, 

C’eft le Secret des Francs-Maçons. 

* 

Bien des gens difent qu’au Grimoire 
Nous nous connoiffons , 

Et que dans la Science noire 
Nous nous exerçons. 

Notre Science efl: de nous taire 
Sur les biens dont nous jouïffons : 

Il faut avoir vu la lumière , 

Pour goûter ceux des Francs-Maçons, 


Se comporter en toute affaire 
b 4 


Avec 
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Avec équité. 

Aimer & fecourir Ton Frère 
Dans l’adverfité. 

Fuir tout procédé mercénaire, 
Confulter toujours la raifon , 

IsTe point fe lalfer de bien faire , 

C’eft la régie d’un Franc-Maçon. 

* 

Accordez-nous votre fuffrage, 

O Sexe enchanteur j 
Tout Franc-Maçon vous rend hommage* 
Et s’en fait honneur. 

C’eft; en acquérant votre eftitne. 

Qu’il fe rend digne de ce nom: 

Qui dit un ennemi du crime, 
Caraâérife un Franc-Maçon. 

’fc 

Samfon à peine à là Maitreflc 
Eut dit Ion fecrct, 

Qu’il éprouva de fa foibldiê 
Le funefte effet. 

Dalila n’auroit pu le vendre j 
Mais elle auroit trouvé Samfon 
Plus diferet & tout auffi tendre. 

S’il avoit été Franc-Maçon. 


POUR 
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POUR LES FRANCS -MAÇONS,, 

i 

Décembre 1743. 

Sur T Air de la Béquille. 


j A lanterne à la main, 

in plein jour dans Athène ? 
Tu cherchois un Humain, 
Sévère Diogène. 

De tous tant que nous fommes 
Vifite les maifons , 

Tu trouveras des hommes, 
Dans tous nos Francs-Maçon*!, 


I.’heurcufe Liberté 
A nos Banquets préfidej 
L’aimable Volupté 
A fes côtés réfide ; 
L’indulgente Nature 
Unit dans un Maçon , 
Le charmant Epicure 
Et le divin Platon. 


pardonne, tendre Amour* 

b 5 Si 
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Si dans nos Aflèmblées 
Les Nymphes de ta Cour 
Ne font point appellées. 
Amour, ton caractère 
N’eft pas d etre difcret ; 
Enfant, pourrois-tu taire 
Notre fameux Secret? 


Tu fais afîèz de maux. 

Sans troubler nos my Itères; 
T u nous rendrais rivaux , . 
Nous voulons être Frères. 
Notre chère famille 
Redoute les débats , 
Qu’enfante la Béquille 
Du Père Barnabas. 


Toutefois ne crois pas. 

Que des âmes fi belles 
A voler fur tes pas 
Soient conllamment rebelles. 
Nos foupirs font l’cloge 
Des douceurs de ta loi ; 

Au fortir de fa Loge, 

Tout bon Frère eil à toi. 


Mes 



Mes Frères, par ma voix, 

Un Elève d’Horace, 

Jaloux de votre choix. 

Vous demande une place. 

De la Maçonnerie 
Il eft bien plus épris. 

Que de la Confrérie 
De certains Beaux-Elprits. 

CHANSON 

Sur l’Air: 

yfà c’ que ce fl qu' d’aller au boitl 

J) Ans nos Loges nous bâtilïbns : 

V là c’ que c’eft qu’les Francs- Maçonsl 
Sur les V ertus nous élevons 
Tous nos édifices. 

Et jamais les Vices 
N’onr pénétré dans nos maifons ; 

Vlà c’ que c’eft, &c. 

■«OfeG*' 

Nos Ouvrages font toujours bons: 
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Vlà c’ que c’eft , &c. 

Dans les plans que nous en traçons , 
Notre règle eft fure. 

Car c’eft la Nature 
Qui guide & conduit nos crayons: 
Vlà c’ que c’eft, &c. 

■*Q 

Des Autels pompeux nous faifans: 

Vlà ç’ que c’eft &c. 

Aux Talens nous les confacrons. 
Les Mules, tranquilles, 
Peuplent nos ailles 
De leurs illuftres nourriçons : 

Vlà c’ que c’eft , &c. 


Peautés pour qui nous foupirons , 

Vlà c’ que c’eft, Ôcc. 

Vos attraits, que nous révérons, 

De l’Etre fuprême 
Sont l’image même ; 

C’eft lui qu’en vous nous adorons : 

Vlà c’ que c’eft, &c . 

.«ûgite- 

4>ux profanes nous l’annonçons, 

Vlà c’ que c’eft , &c, 

Mofe 
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Modérés dans leurs paffionS, 

Difcrets près des Belles, 

Sincère, fidèles, 

Amis parfaits , bons compagnons; 

Vlà c’ que c’eft , &c. 

AUTRE. 

Sur l’Aif: Nous vivons dans P innocence. 

i Ous les plaifirs de la vie 
N’offreftt que de vains attraits.. 

Et leur douceur eft lui vie 
D’amertume & de regrets; 

La feule Maçonnerie 
Offre des plàifirs parfaits. 


■**>!§©*■ 

Par la tranquille innocence 
Ce féjour eft habité; 

Du poifon de la licence 
Jamais il n’eft infêété; 

Êt c’eft toujours la décence 
Qui règle la volupté. 



( 30 ) 


On fniffoit îimprimer ce Recueil , lorfjue 
fai repu une copie du Remerciment que 
F Abbé Frérots a fait ces jours derniers 
à la Maçonnerie , le foir même de fa 
Réception. Il ejl étonnant que cet Ab- 
bé, qui ne pajfe point pour être zélateur 
des Formules Académiques , ait paru vou- 
loir en faire ujage en entrant dans une 
Société , où le compliment ejl aujjt redouté 
que Findifcrétion. Le voici -, tel qu’il 
m'a été communiqué. 

Sur PÂir de la Confejjion. 

Fr. J_L tn’eft donc permis, 

Mes chers amis, 

A votre exemple , 

De Suivre le cours 
Des plaifirs qui filent vos jours. 
Avec quels transports mon œil contem- 
ple 

Cet augufte Temple! 

Le vulgaire obfcur, 

De nos mépris Sujet trop ample, 

De Son Souffle impur 
N’en ternira jamais l’azur. 


Ma* 
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m m 

Mais en quoi confifte, je vous prie/ 
La Maçonnerie ? 

Le Vénér, Payer le tribut 

A l’amitié tendre & chérie, 
C’eft le feul Statut 
De notre charmant Inftitut. 


Fr. Quels plaifirs , quand le Ciel vous raf- 
femble. 

Goûtez- vous enfemble? 


V»? 

fe te? 


Le Vénér. Des plaifirs fi doux , 

Qu’aucun plaifir ne leur refièmble ; 
Des plaifirs fi doux, 
i Que les Rois même en font jaloux. 



Fr. Dires-moi ce qu’il me refie à faire, 
Pour vous fatisfaire. 


Sa- 


Le Vénér. Sois fage & diferet, 
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Sache moins parler que te taire* 
Préviens le regret 
Qui fuivroit l’aveu du lëeret. 

m m 

Fr. Je favois , avant que ma perfonnc 

Devînt Franc-Maçonne, 

Garder le tacet\ 

C’eft un art que le Ciel nous donne; 
Ce petit Colet 
Répond que je ferai diferet,. 


F I N, 






4 
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CHANSON 


Qu’un Franc-Maçon peut chanter à 
Table & hors de la* Loge. 

Par le Frère de la Tierce. 

I. 

Noé, Maçon très vénérable» 

Pour éclairer le Genre-humain, 

Prit la Grappe, ht le Vin, 

Liqueur aimable. 

Que tout verre foie plein 
De ce jus délectable : 

Par fes eiprits reftaurons-nous ; 

Ah ! qu’il eft doux i 
En Maçons honorons la Table. 

IL 

De notre Art cet augufte Pcre 
Par l’Arche triompha de l’Eau , 

Qui ne fut point le tombeau 
D’un feul bon Frere: 

Il bâtit le Tonneau, 

La Bouteille & le Verre j 
Et s’écria, Reftaurons-nous, 

Ah ! qu’il eft doux ! 

En Maçons fuivons la Lumière. 

c PLAN 



PLAN DÉ SOUSCRIPTION 

D’UN E 

HISTOIRE MILITAIRE 
DU PRINCE EUGENE, 
DU DUC DE MARLBOROUGH, 

ET DU PRINCE 
d’ORANGE et de NASSAU-FRISE: 

TOME TROISIEME , 
Contenant des Faits nouveaux & 
remarquables , qui ne fe trouvent point 
dans les deux premiers Volumes j 

Comparés & mis en parallèle avec ce que 
les FoLLARD, les Q U I N C T , les 
Feuquiere ,<& les autres Auteurs, 
ont écrit depuis , rélativement à cette 
Hijlotre j 

Et accompagnés deRemarquesHiftoriques 

& Critiques ; 

Par Mr. ROUSSET, 

Membre des Académies Impériale & Royale 
des Sciences de Saint Petersbourg & de 
Berlin. 


AVERTISSEMENT DE L’AUTEUR. 

} , T O RS QUE j’ai publié YHifioire Mi- 
U 1 j Ptaire de ces grands & vaillans 

» Gé- 
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„ Généraux de notre Siècle , pour fervir 
„ de Second Tome au Batailles du Prince 
„ Eugène , gravées par Huchténburg, 
„ 6c décrites par Mr. Dumont, ces 
,, Héros étaient encore pleins de vie. Ils 
,, n’en ont pas été offeniës , & ie premier 
,, m’a fait la grâce de m’en témoigner fa 
j, fatisfaclion. On peut hien croire , que 
s, dans de telles circonftances, un Ecri* 
,, vain eft obligé à une certaine retenue, 
a, qui s’éclipfe avec le tems , & lailfe la 
„ liberté de dévoiler la Vérité, qu’on n’a- 
,, voit point trahie, mais qu’on a voit été 
„ obligé de ne pas expofer dans tout fon 
J, jour. Les plus grands Hommes ne font 
„ pas fans défauts : ainfi, ils ne peuvent 
j, prétendre d’être à couvert de la Criti- 
j, que de la Poftérité, fi leurs Contempo- 
,, rains leur ont prodigué l’Encens. Notre 
3 , deffein eft de donner, dans un Troi- 
„ sikme Tome, de l’épaififeur du pre- 
„ mier , 6ç même plus gros , la Suite de 
„ l’Htftoire Militaire de Ces grands Capi- 
„ taines ; d’y joindre les Anecdotes les plus 
„ intéreffantes de leur vie civile 6c dômes- 
„ tique; 6c, en repafiant les grands Evé- 
„ nefflens de leur Hiftoire, les Sièges, les 
3 , Batailles , les Négociations , &c. aux- 
„ quels ils ont eu part, de transmettre à 
„ la Poftérité les jugemens quon en a 
3, portés, les fuites qu’elles ont eues, & 
c 2 „ la 



„ la conduite qu’ils ont gardée. Rempli 
„ d’admiration pour leurs Actions héroï- 
„ ques, mais exemt de haine ou d'affëc- 
,, tion particulière pour l’un ou pour l’au- 
,, tre , nous nous flattons que nos Lecteurs 
„ trouveront que nous avons fuivi, autant 
qu’il a été poiïïble, le flambeau de la 
,, Vérité, porté par l’Impartialité la plus 
„ équitable t( , 


AVERTISSEMENT DU LIBRAIRE. 

J ' e a N Neaulme, aiant formé le 
deflëin d’imprimer ce Nouveau Tome 
à'Hiftoire Militaire <&c. , fouhaite de 
le faire de la manière la plus commode , 
& la plus avantageufe en même tems pour 
le Public ; favoir , par voie de Sous- 
cription. 

Il otfie donc de le donner, jufques I 
la fin d’ Avril 1745 , pour 18 Florins Ar- 
gent de Hollande , dont la moitié ië payera 
fur le champ, & l’autre moitié en rece- 
vant le Volume, en Juillet 174? au plus 
tard. Mais ceux qui ne l’auront pas pris 
avant la fin d’Avril 1745 , ne pourront pas 
l’avoir après , à moins de 25 Florins de 
Hollande j & le Libraire ofe aflurer > qu’il 
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tiendra parole, comme il fe flatte d’avoir- 
fait par rapport aux Actes Publics d’Angle- 
terre par Rymer , en 10 Volumes in polio , 
qu’il publiera complets en Janvier 1745, 
& dont les Soufcripteurs ne iè plaindront 
jamais , à ce qu’il efpère. 

Afin d’engager d’autant plus ceux 
qui n’ont point encore les deux premiers 
Volumes de cette Hifloire Militaire , qui 
valent actuellement 50 Florins de Hol!ande > 
il les offre conjointement avec le T> oifème y 
jufques à la fin d’ Avril 1745, pour 50 
Florins de Hollande les trois Volumes , dont 
on payera pi en recevant dès à prêtent les 
deux premiers , accompagnés d’une Pro- 
meflè de fournir le Troifième, pareille à 
la Reconnoilfance que reçoivent ceux qui 
fûufcrivent pour ce dernier , & qui paye-; 
ront 9 ■ Fierais en le recevant. 

O n ne doit point ignorer , que cette 
Hijtoire eft en grand in Folio , Forme d’At- 
las j qu’elle e il remplie de Cartes , de 
Plans de Villes , de Repréfenracions de 
Batailles, &c ; & que le Tome Troifième 
aura , autant qu’il fera néceflàire , les mê- 
mes Avantages, & à la tête, les Portiaits 
du Prince Eugène, du Duc de Marlbo- 
rough , & du Prince d’Orange , d’une 
Gravure neuve &'de bonne main. 

c 3 Ainsi 
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À i N s i le tout enfemble formera un 
beau Corps d ’HiJloire Militaire de ces il- 
Iftjlres Généraux. 

Apre’ s le Tems de la Soufcription 
écoulé , les z Volumes le vendront 75 
j Florins de Hollande. ' 

On peut foufcrire à la Haye chez le 
fufdit j. Neaulme , à Amfierdam chez y. 
Çatuft , 5 c ailleurs chez la plupart des 
Libraires. 


errata. 


Ÿ Age 18/ , ligne 3 £ tubas , an-lien de pag, 150,131, 
ffix page 120. 

Les autres fautes ne font pas £: cwffyttnct. 


AU 
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AU RELIEUR. 

T L faut conferver le papier blanc qui lii 
A trouve au deffous de i 'Explication des 
Planches I, II, IV, V, & VIII, afin de 
les faire déborder hors du Livre par le côté. 
Les pages , où les Planches doivent être 
placées , font marquées ci-deffous. 


AAN DEN BOEKBINDER. 


ï)ct toit papier/ bat onber be îlitlegginj 
ban be JMaaten I, II, IV, V, en VIII ge* 
bonben toorbt/ moet men nlet affnpben; 
maar ble jllaaten jobanig Injetten / bat je 
ter jpben bulten ïjet 2 Boeh ultflaan. 3 F>e 
pagtriaap' / attoaar be J£>laaten geplaatff 
mneten tocuben/jpn fjlcc onber nangclocjen. 


PL I. - - 

PL IL 
PL III. - 
PL IV. 

PL V. 

PL VI. 

Pl. A. - 
PL VII. 

Pi. VIII. - 
Pl. B. 1 
Pl. C. I - 
PL D. s.Mufique 
PL E. | - 

Pl. F. j 

F I N. 
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